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L'ARMÉE ROUMAINE PRÊTE A RENTRER EN SCÈNE 

UNE GRANDE REVUE DE L'ARMEE RECONSTITUEE PASSEE PAR LE ROI ET LE PRINCE HÉRITIER 
Il semble que l'activité montrée par les Russes ne soit que le prélude d'une action à 
laquelle l'armée roumaine va participer. « L'armée roumaine, a déclaré M. Albert 
Thomas à son retour, attend que la Russie lui donne le signal de la rescousse. Alors elle 

fera des miracles. » Le signal, la Russie vient de le donner. Et le canon roumain com-
mence à y répondre. Voici deux photos de la grande revue passée par le roi : le roi avec 
son conseiller français, le général Berthelot, et le roi décorant des officiers de son armée. 
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LES RUSSES POURSUIVENT LEUR AVANCE 
FONT ENCORE PLUS DE 1,000 PRISONNIERS 

ET MENACENT LA PLACE DE HALICZ 
Malgré l'arrivée de renforts alle-

mands, que le chef d'état-major prus-
sien Ludendorf annonçait, hier, sans au-
cun égard pour la susceptibilité de soft 
.'collègue austro-hongrois, les divisions 
autrichiennes qui avaient été culbutées 
sur la rive gauche de la Bystritza et reje-
tées sur la ligne Tzeniouv-Pavcltche-
Rybno, à mi-chemin de la, Loukovitza, 
n'ont pu se reformer. De furieuses 
contre-attaques, dans le village de Pa-
veltche, ont été brisées au cours de com-
bats de rues d'une violence extrême. Les 

niers sont venus s'ajoutet" aux 7.000 de 
la veille- L'avance est, sur une longueur 
de dix kilomètres, d'environ cinq kilo-
mètres, ce qui porte à neuf kilomètres la 
progression de ces deux jours. De tels 
chiffres indiquent une rupture complète 
du front, dont les deux ou trois posi-
tions successives ont été enlevées et dé-
passées . 

C'est un succès au moins égal à ceux 
que Broussilof obtenait au mois de juin 
de l'année dernière, quand il rejetait les 
Autrichiens du Seroth sur la Strypa. 
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UN RÉGIMENT D'INFANTERIE SE RENDANT AUX TRANCHÉES EN GALICIE 

villages de Houtziska, Maidan, Vikto-
rouv, sur la rive droite de la Loukovitza, 
ont été ensuite emportés d'assaut, ainsi 
que, plus au sud, celui de Patzikouv. 
L'ennemi, rejeté sur la rive gauche de la 
Loukovitza, est en retraite vers la Lom-

. nitza, qui coule à huit kilomètres à 
l'ouest, et les Allemands sont réduits 
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10 Kilom. 

'.à avouer l'échec en en prenant leur 
parti : « Nous avons, disent-ils, retiré 
nos troupes en arrière du cours infé-
rieur de la Loukovitza. » 

En cette deuxième journée de l'offen-
sive au sud du Dniester, 1.000 prison-

Les conséquences n'en seront pas moin-
dres. La ville de Halicz, nœud de routes 
important, sur la voie ferrée directe de 
Stanislau à Lemberg, est fortement dé-
bordée par le sud et, à moins d'un re-
tour de fortune invraisemblable, on 
peut prévoir à bref délai la chute de 
cette place, qui avait résisté à tous les 
efforts de nos alliés jusqu'ici. C'est une 
nouvelle voie d'accès vers Lemberg, qui 
s'ouvrira ainsi à l'armée russe. 

On peut aussi se demander si les 
troupes austro-allemandes qui viennent 
d'éprouver une défaite aussi complète 
seront capables de se ressaisir et de gar-
der la ligne de la Lomnitza. 

Enfin et surtout, la preuve est faite 
que la révolution russe, loin de dimi-
nuer le moral des soldais, l'exalte en 
fournissant un idéal à leur enthou-
siasme. Les journaux allemands n'en 
reviennent pas. La Gazette de Francfort 
avoue naïvement sa surprisé ": « Lé. fait 
est, s'écrie-t-elle, que même l'esprit ré-
volutionnaire, s'il est bien pris et habile-
ment dirigé, peut donner de belles 
preuves de discipline et de dévouement 
à la patrie. » 

Entre Zborov et Brzezany, la canon-
nade redouble, et les Allemands qui oc-
cupent encore Brzezany commencent à 
se plaindre des effets de l'artillerie 
russe. D'après eux des actions d'artille-
rie assez fortes auraient heu également 
dans les Carpathes, près du mont Ludo-
va, et en Roumanie, entre Pocsani et 
Brada. 

Jean VILLARS. 

Halicz menacée 
par l'avance russe 
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PETROGRAD, 10 juillet. — Le front de Yam-
: ditza Cagvozd, où les troupes russes ont 

réussi à percer, s'étend sur une trentaine de 
nrerstes et arrive jusqu'à la rivière Louvka, 
représentant une profondeur de vingt-cinq 
.verstes. 

ËÛ L'infanterie pour sa part a franchi une 
dizaine de verstes. Il ne s'agit donc plus, 
comme dans les actions précédentes, de suc-
cès locaux, mais d'une large trouée immé-
diatement exploitée par la cavalerie. 

Le mouvement met en situation critique 
Halicz qui voit ses derrières menacés. 

:CÏ L'importance de Halicz réside dans le fait 
qu'elle constitue une tête de pont permettant 
le passage sur la rive gauche du Dniester. 

Autour de la ville, plus de quatorze mille 
prisonniers ont été faits depuis le commen-
cement dés opérations, le 2 juillet. 

Les récentes victoires provoquent clans 
ïarmée un mouvement d'émulation pour la 
constitution de corps spéciaux d'attaque, dits 
bataillons de la mort. 

v. Tout le 3e régiment des tirailleurs de la 
.garde, qui jusqu'à présent était assez turbu-
lent, vient de demander à Être considéré en 
■entier comme formé de bataillons de la 
mort. 

L'offensive russe s'étend 
jusqu'aux Carpathes 

LONDRES, 10 juillet. — L'offensive russe 
continue de se développer. Elle s'étend main-
tenant jusqu'aux Carpathes. 

Le correspondant du Dailg News à Pétro-
grad télégraphie que les Russes ont, en plu-
sieurs points, pénétré dans les lignes enne-
mies, sur une profondeur de six milles. 

Les combats se poursuivent dans le sec-
teur Brzezany, tandis qu'au sud-ouest une 
nouvelle et puissante attaque se déclencha 
dans la région de Halicz. 

Les commentaires 
de la presse allemande 

BERNE, 10 juillet — L'agence Wolff pu-
blie, au sujet de l'offensive russe, une note 
officieuse qui débutait ainsi : 

<t Sur le front russe, la bataille bat son 
plein. Les Russes ont fait pour leur offen-
sive les préparatifs les plus complets. Dans 

;;le secteur choisi ont été assemblées de 
grandes masses, de troupes particulière-
ment bien instruites et de moral excellent, 

comme la garde, les divisions sibériennes 
et de la région au delà de l'Amour ; en 
outre, des lance-bombes et des pièces de 
tous calibres. » 

De son côté, le colonel Gaedke écrit dans 
le Vorivaerts : 

« Les journées du 30 juin et du 1ER juillet 
eut prouvé que la puissance de combat do 
l'armée russe n'a pas jusqu'ici souffert 
essentiellement. Du point de vue militaire 
seul, cela est intéressant. » 

Et le colonel Gaedke conclut : 
« On ne peut pas dire que l'armée répu-

blicaine se soit en quoi que ce soit battue 
plus mal que l'armée du tsar. » 

Le communiqué autrichien 
reconnaît les succès russes 

GENÈVE, 10 juillet. — Le communiqué au-
trichien reconnaît les succès russes en ces 
termes : 

Théâtre oriental de la guerre. — Dans les 
Carpathes et sur la Bystryza - Solowinska 
supérieure, les Russes ont tâté nos lignes 
avec de forts détachements de reconnais-
sance. 

Au nord-ouest de Stanislau, nous avons 
dû hier, après une lutte acharnée de deux 
jours, abandonner à l'ennemi la première 
position de notre système de défense. 

L'intervention des réserves a empêché les 
Russes d'élargir leur gain. 

Un ordre du jour du général 
Korniloff 

I'EÏ LtoGRAii, 10 juillet, — Le général Kof-
nilolï, dont l'armée vient de remporter une 
brillante victoire, commandait, il y a peu de 
temps encore, la légion militaire de Petro-
grad, où il avait été nommé après la révo-
lution. On sait qu'il avait dû être relevé de 
son poste à la suite d'un désaccord avec 
certaines exigences du Conseil des délégués 
des ouvriers et soldats de Petrograd. 

Le généra! Korniloff, après avoir été pri-
sonnier des Allemands, réussit à s'évader 
et à rentrer en Russie. 

Avant l'attaque, le général Korniloff a 
adressé à son armée un vibrant ordre du 
jour déclarant notamment : 

» La liberté et le bonheur de notre patrie 
sont à la pointe de vos baionneltes. Le sort 
de la Russie et la fin de celte guerre sans 
exemple se trouvent entre vos mains. Les 
regards de tous les peuples du monde sont 
tournés vers vous. En avant: » 

HUAT Brochure envoyée franco. 
PIGIEtLrSoulsvard Poissonnier». 18 

LA CONFÉRENCE ALLIEE 
SE RÉUNIRA A PARIS 

LA FIN DE JUILLET 
Les gouvernements alliés ont décidé 

de se réunir en conférence à Paris pour 
examiner d'un commun accord l'en-
semble des questions posées par la con-
duite de la guerre. Ce ne sont donc pas 
uniquement les problèmes militaires et 
politiques relatifs aux Balkans et à 
l'Orient qui seront examinés au cours de 
cette réunion. Ce sont les intérêts géné-
raux de l'Entente. 

La réunion se tiendra dans la seconde 
quinzaine de juillet et phis probable-
ment dans les derniers jours du mois. 

Les gouvernements alliés n'ont pas 
encore désigné leurs mandataires à la 
conférence. Nous croyons cenendant sa-

là SE 
IS L'OPINION 
A PERDRE 

ENCORE UNE ATTAQUE 
REPOUSSÉE 

E L'AISN 
C'est toujours au nord de l'Aisne que 

les Allemands font porter leur effort. 
Aucun avantage notable n'a jusqu'ici ré-
tribué leur obstination ; mais la perte 
de cette ligne d'observatoires est un 
échec trop grave pour qu'ils ne cherchent 
pas à. le réparer. Leurs attaques se suc-
cèdent presque sans interruption, et 
dans un ordre invariable : après une 
offensive étendue, les assauts se divi-
sent et oscillent entre différents sec-
teurs, pendant qu'une nouvelle action 
d'ensemble se prépare. Mais ces vagues, 
courtes ou longues, qui viennent battre 
l'obstacle s'y brisent l'une après l'autre, 
notre défpnse n'étant jamais prise 'en 
défaut. 

Aujourd'hui, l'ennemi a délaissé l'extré-
mité occidentale du chemin des Dames, 
pour tenter sans succès d'aborder nos 
lignes au sud-est d'Aillés et prononcer 
une attaque plus importante vers le 
monument d'Hurtebise et la caverne du 
Dragon, que nous lui avons enlevée le 
25 juin sur le saillant situé à l'ouest du 
monument. Cette attaque a été complète-
ment brisée par nos tirs de barrage, 

Au sud d'Ypres, les troupes britan-
niques ont accompli quelques progrès à 
l'est d'Oosttaverne, sur la route d'Ypres 
à Warneton. Cette opération est le com-
plément de celle qui leur avait permis, 
le 7 juillet, de progresser au delà de 
cette route, entre Oosttaverne et Ga-
paard, et accuse la menace dirigée con-
tre Warneton, sans toutefois que nous 
puissions affirmer que l'exécution de 
cette menace soit prochaine. — J. V. 

Le bombardement de Reims 
Les Allemands continuent à s'acharner 

sur Reims. UEclaireur de l'Est mentionne 
que, dans la journée du 6, trois cent cinquan-
te obus sont tombés entre 6 et 14 heures ; 
cinquante entre 15 et 16 heures ; deux, cents 
vers 19 heures et pendant une partie-de la 
soirée. 

Dans la journée du 7, deux cent cinquante 
obus tombèrent entre 4 et 9 heures du ma-
tin;, quinze entre 9 et 10 heures; un vers 
dix-huit heures quarante-cinq, et cent entre 
vingt-trois heures et minuit. 

Guillaume II a réuni un conseil de 
la Couronne. Cependant les chefs des 
partis négociaient. Quand tout le monde 
sera d'accord, le chancelier prendra la 
parole au Reichstag. Déjà, les journaux 
parlent un langage moins violent et l'on 
a l'impression qu'un arrangement est 
dans l'air. La tempête allemande pour-
rait bien avoir été beaucoup de bruit 
pour lieu, ou, du moins, pour peu de 
chose, comme tant d'autres orages qui, 
avant et depuis la guerre, se sont ache-
vés dans une nouvelle entente scellée 
par l'esprit national germanique. 

Mais cette crise, si rapidement réglée, 
n'aura peut-être été inutile ni au gou-
vernement impérial ni aux partis poli-
tiques qui sont chargés d'autant de res-
ponsabilités que lui. Cette crise aura dé-
tendu les nerfs et donné au public l'im-
pression que ses plaintes et ses griefs 
étaient pris au sérieux. Les déceptions 
de ces dernières semaines avaient causé 
un réel malaise. La manifestation 
d'Erzberger a produit une espèce de 
courant d'air, peut-être un peu violent, 
mais qui pourrait avoir pour effet d'as-
sainir, au moins pendant quelques 
jours, une situation qui, si elle avait 
évolué en vase clos, sous la pression des 
événements, aurait été capable de tour-
ner beaucoup plus mal. 

Il ne faut pas oublier, au surplus, que 
l'Autriche est toujours avide de paix et 
que l'échec de la paix séparée avec la 
Russie a ravivé, à Vienne, le désir d'en 
finir aussitôt que possible. Erzberger, 
catholique de l'Allemagne du Sud, en 
relations avec l'Autriche, semble avoir 
repris la manœuvre pacifiste esquissée 
déjà au mois de mai par le comte Czer-
nin et le baron de Hertling. Qu'il y ait 
une impatience contre les pangerma-
nistes et les annexionnistes extrêmes, ce 
n'est pas douteux. Mais la plus grande 
des erreurs serait de s'imaginer que les 
Allemands fussent, déjà sur le point de 
sacrifier eux-mêmes leurs ambitions na-
tionales à leurs querelles intérieures. — 
J. B. ^ 

BALE, 10 juillet. — On mande de Ber-
lin : 

Officiel. —- Lundi après-midi, a eu lieu 
au palais du chancelier de l'empire, sous 
la présidence de l'empereur et roi, une 
séance du Conseil de la couronne, à la-
quelle ont assisté les ministres prussiens 
et les secrétaires d'Etat de l'empire. 

Des dépèches de Zurich... font connaître 
d'autres , détails. Ce n'est, ■•pag&ne séance, 
mais cinq que le Conseil de la couronne a 
tenues, une samedi, deux dimanche, et deux 
lundi. Celle de lundi soir s'est prolongée 
jusqu'à minuit. 

On fait remarquer que c'est la première 
fois depuis vingt ans que le Conseil de la 
couronne a été convoqué. 

La grande commission du Reichstag a 
continué ses délibérations lundi. Elle espé-
rait pouvoir en terminer le jour même, ce 
qui eût permis au Reichstag de se réunir im-
médiatement en séance plénière. Mais la 
discussion se prolongeant, la suite de la 
séance de la commission a été renvoyée à 
hier matin, et la séance plénière à l'après-
midi, ou peut-être à aujourd'hui. 

On sait que dans celle séance, le chance-
lier a prononcé un discours qui dura trois 
quaiis d'heure pour défendre sa politique. 

Selon le Lokal Anzeiger, M. de Bethmann-
Holhveg, clans ses déclarations, s'est très 
énergiquement défendu contre les attaques 

S'APAISE DEJA 
PUBLIQUE COMMENCE 

UANGEREUSESILLUSI 
de ses adversaires, affirmant que l'Allema-
gne doit tenir coûte que coûte. Il a reconnu 
que les difficultés sont grandes, mais que les 
ennemis de l'Allemagne en ont également. 
La question est de savoir de quel côté elles 
sont le plus fortes Si l'Allemagne s'arme 
avec énergie, il n'y a pas de doute qu'elle 
obtienne la paix qu'elle veut atteindre. 

Le chancelier a conclu en déclarant qu'il 
était très éloigné de vouloir maintenir à tout 
prix son poste, et que l'essentiel est actuelle-
ment que soit épargné à l'Allemagne tout ce 
qui pourrait lui nuire, et que pour cette rai-
son il considérait comme nécessaire de res-
ter à son poste. 

Le chancelier prononcera d'ailleurs un 
grand discours à la séance plénière du 
Reichstag qui doit faire suite aux délibéra-
tions de la commission. 

Voici dans quelles conditions s'ouvrait —• 
ou doit s'ouvrir — le débat, : une dépêche 
de Berne, datée du 10 au matin, annonçait 
que les partis des gauches, après de labo-
rieux pourparlers, semblaient s'être mis 
d'accord sur la formule d'une motion qu'ils 
soumettraient eux-mêmes au vote du Reich-
stag 

Cette formule devait demander au chan-
celier de préciser qu'il s'en tient toujours au 
point de vue du .4 août 1914. Le chancelier 
avait déclaré le 4 août que l'empire faisait 
non pas une guerre de conquête, mais une 
guerre défensive. 

La motion des gauches devait indiquer 
également que les puissances centrales se-
raient prêtes à faire la paix, mais qu'elles 

DEUX CENTS AGENTS AUXILIAIRES R. A. T. 
ONT FAIT HIER LEURS DÉBUTS A PARIS 

UN AGENT " ANCIEN RÉGIME " 
L'agent de gauche montre, sur le bras di 
droite,'sur le bras gauche, des brisques de 

de guerre et la vareuse du soldat 
Hier, débutaient dans différents arron-

dissements de Paris 200 agents auxiliaires. 
Ces agents sont des volontaires R. A. T., 
âgés jjtu' conséquent, de plus de quarante 
ans. Tous sont décorés de la croix de 
guerre. Certains portent la médaille mili-
taire. 

de 
ENTRE DEUX " BRISQUARDS " 

oit, des brisques de blessures ; l'agent 
séjour au front. Tous deux postent la croix 

qui remplace la tunique de l'agent. 
Dans quelques jours ils seront cinq ou 

six cents. Beaucoup resteront dans leur 
poste après la guerre. 

On ne, peut qu'approuver cette nouvelle 
mesure, qui place comme représentants de 
l'ordre et de la force publics des gens que 
leur passé impose au respect de' tous. 

COMTE HERTLINQ 

sont décidées à lutter jusqu'au bout si les 
ennemis de l'Allemagne continuent à ae 
montrer intraitables. 

On pensait que le chancelier accepterait 
uu.textei.de ce genre ; la question des réfor-
mes' politiques et en. particulier de la réfor-
me électorale devait être strictement sépa-
rée de la précédente. En cette matière, les 
partis de gauche s'étaient mis aussi d'ac-
cord. 

Quant à la situation même du chancelier, 
elle semblait être plus solide, malgré un 
vote du parti libéral, réclamant sa démis-
sion immédiate. Le Berliner Tageblatt don-
nait bien, hier, une liste des successeurs 
éventuels du chancelier, et c'était notam-
ment le comte HerUtng, premier ministre 
de Bavière et le prince de Biilow ; il parlait 
également de personnalités militaires. L'im-
pression n'en était pas moins que M. de 
Bofhmann-Holhveg restera, 

On continuait aussi à s'occuper beaucoup 
de M. Erzberger, que les journaux conser-
vateurs attaquent vivement, et l'on établis-
sait un rapprochement entre son change-
ment d'attitude et son récent voyage à 
Vienne, au cours duquel il fut reçu pan 
l'empereur Charles. 

Quelle que soit l'issue de cette crise, il 
n'en restera pas moins, pour l'opinion pu-
blique, un avertissement : les passages sui-
vants d'un article de la Gazette de Franc-
fort sont assez significatifs : 

« Une chose apparaît déjà clairement; 
ces fours derniers ont amené un effondre-
ment sans exemple de la politique' d'illu-
sions des pangermanisles ou, pour parler 
plus crûment, des spéculations chimériques 
auxquelles aucun autre parti ne s'aban-
donna jamais avec autant de frénésie que 
les pangermanisles. 

» C'est une victoire et un progrès, car 
avant que l'Europe redevienne elle-même, il 
faut que soit extirpée cette peste de chau-
vinisme vorace et glouton qui, reconnais-
sons-le donc honnêtement, avait pris peu à 
peu dans notre politique intérieure et exté-
rieure une forme plus méchante et plus 
dangereuse que dans aucun autre pays. » 

Charles Ier voudrait 
réformer la Constitution 

GENÈVE, 10 juillet. — Des dépêches de 
Vienne affirment que, constatant l'opposi-
tion et le mécontentement de tous les par-
tis, von Seidler, président du conseil autri-
chien, a convoqué chaque parti pour. lui 
faire part du désir de l'empereur de trou-
ver une base de concorde. 

M. von Seidler commença par. annoncer 
l'ajournement du Reichsrat, puis il proposa 
ensuite, de la part de l'empereur, la créa-
tion d'une sorte de Conseil d'Etat,'composé 
de parlementaires, de savants, d'indus-
triels, de fonctionnaires et de représentants 
de diverses classes sociales. 

Ce conseil d'Etat procéderait alors à la 
réforme de la Constitution. . . 

Si les partis du Reichsrat acceptent, l'as-
semblée devra s'ajourner au 14 juillet pour 
permettre l'immédiate convocation du Con-
seil d'Etat. 

Cette nouvelle a, parait-il, causé dans les; 
milieux politiques une énorme émotion. 

Deux hydroplanes abattus 
par un chalutier anglais 

LONDRES, 10 juillet. — //'amirauté annonça, 
officiellement que, selon un- rapport par-
venu du commandant de la base de, Loiees-
loft,.le chalutier armé Iceland/' détruit hier, .■ 
à huit, heures du soir, deux, hqdroplavas en-
nemis, et a ramené prisonniers au porb , 
quatre hommes qui les montaient* 
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UN DEBUT SECRET 
R L'AVIATION ANGLAISE 

LA CHAMBRE DES COMMUNES 
LONDRES, 10 juillet. — Depuis le dernier 

raid allemand de samedi, il n'est question 
ici que de représailles, et le public est per-
suadé que l'unique moyen de préserver la 
vie des femmes et des enfants de Londres 
est d'aller bombarder les villes allemandes. 

La colère des populations est extrême et 
s'est traduite hier par de violentes manifes-
tations contre' des sujets allemands. 

Des boutiques ont été pillées et la police 
■a dû procéder à plusieurs arrestations. 

A la Chambre des Communes, la question 
!des représailles a fait l'objet d'un long dé-
bat en comité secret. M. Lloyd George a 
fait au cours de ce débat d'importantes dé-
clarations : 

— Nous avons détruit six appareils, a-t-il 
Kilt, et nous avons endommagé un autre des 
appareils des escadrilles allemandes char-
gées de faciliter le retour de l'escadrille de 
bombardement. Par conséquent l'agression 
U'a pas été faite impunément. 

» Un premier {ait, c'est qu-s la protection 
complète dans l'air est impossible. Sur le 
front, en dépit de l'artillerie antiaérienne 
allemande et des puissantes escadrilles al-
lemandes, nos aviateurs franchissent cha-
que, jour les lignes allemandes et bombar-
dent l'arrière. 

» Si. nous pouvons faire cela, là où les 
Allemands concentrent de pareils moyens de 
résistance pour la défense aérienne, il est 
évident qu'aucune mesure ne peut conférer 
S'immunité complète. 

» Les aéroplanes sont les yeux de l'ar-
-mée. Nous ne pouvons pas avancer sans 
i«eux. 

» Notre premier devoir est de tenir la 
main à ce que l'armée en France en soit 
suffisamment pourvue.. 

» Si regrettable que soit la mort de 28 ci-
vils de Londres, nous pourrions perdre 
28.000 hommes sur le iront, faute d'aéro-
planes. 

» Le premier devoir est de protéger les 
•soldats, du front. 

». Les Allemands, en bombardant les vil-
les de la- Grande-Bretagne, espèrent faire 
retirer nos aéroplanes du front, mais nous 
ne ferons, pas cela, 

» La suprématie sur le front est indis-
l pensable pour la victoire et la population 
l civile- acceptera des risques bien inférieurs 

à ceux, de nos soldats. Les risques à courir 
ne seront d'ailleurs pas de longue durée. » 

M. Lloyd Georgs a exposé ensuite le déve-
loppement de la construction des aéropla-
nes, qui permettra un jour de pourvoir aux 
besoins de l'armée- et dé fournir suffisam-
ment d'aéroplanes pour rendre trop coû-
teuses les incursions des Allemands en An-
gleterre. . 

M. Bonar Law, prenant la parole après 
M. Llyod George, â déclaré que, suivant 
l'opinion des experts, les types d'avions an-
glais valent les typés allemands. 

Il a fait remarquer que le secteur fran-
çais du front allié est beaucoup plus proche 
des importantes villes allemandes que le 
Becteur anglais. : , V • ., , 

— Il est donc naturel, a-t-il dit,' que les 
Français jouent un plus grand râle dans 
les opérations offensives contre Ces villes, 
comme, en effet, ils l'ont fait ces derniers 
iours avec de grands succès et une immu-
nité remarquable 

h*Amérique suspend 
ses envois aux neutres 

xx , . 

WASHINGTON, 10 juillet. — Le président 
Wilson après avoir pris connaissance du 
rapport qui lui a été adressé par M. Herbert 
C. Hoover, a donné à ce dernier des pouvoirs 
absolus.en vue de contrôler les exportations 
des Etats-Unis ; il Fa autorisé à prendre les 
mesures-nécessaires pour empêcher défini-
tivement les exportations en Allemagne. 

Le gouvernement américain fera tout son 
possible pour renforcer le blocus avec la 
coopération de l'Angleterre et de la France. 

Il n'accordera des provisions de charbon 
qu'aux navires dont le chargement sera des-
tiné aux. pays de l'Entente. De ce fait, la si-
tuation des pays neutres deviendra très pré-
caire. 

Ils ne recevront pas de produits améri-
cains tant qu'ils continueront à se faire les 
fournisseurs de l'Allemagne. 

Il est à remarquer que d'après un rapport 
officiel, la Suède fournit, à elle seule, des 
quantités considérables d'acier, destiné à la 
fabrication des munitions allemandes et 
qu'au cours des derniers deux ans, le total 
de ses exportations a dépassé 9 millions de 
tonnes de minerai de fer. 

WASHINGTON, 10 juillet, — Le président 
Wilson, M. Hoover, le contrôleur des vivres, 
M. Husfon, ministre de l'Agriculture, se sont 
réunis en conférence avec les membres du 
conseil des exportations au sujet du retard 
apporté par le Congrès pour voter la loi de 
ravitaillement. 

Il est probable que les exportations aux 
neutres seront arrêtées par M. Hoover dans 
l'attente des décisions du Congrès. 

M. Lansing ne semble pas être tout à fait 
d'accord avec MM. Huston et Hoover au sujet 
du traitement des neutres. D'autre part, son 
départ précipité en vacances, au moment où 
Je Président lui-même ne trouve pas la pos-
sibilité de s'abstenfer de Washington, indi-
que la possibilité d'une crise ministérielle. 

Les ministres des Pays-Bas et des- Etats 
Scandinaves insistent auprès du gouverne-
ment américain pour que celai-ci continue,' 
pour leur compte, les exportations qu'ils pré-
tendent indispensables, mais le Président, 
ainsi que M. Hoover, sont fermement réso-
lus à empêcher de foute façon les vivres 
américains de pénétrer en Allemagne. 

La chasse aux sous-marins 
WASHINGTON, 10 juillet, — Le ministère de 

la Marine prend dés mesures pour accélérer 
la construction des navires destinés à faire 
la chasse aux sous-marins. 

La première de ces unités, conforme au 
modèle réglementaire, vient de subir avec 
succès ses. épreuves d'essai. Les autorités 
mavales des Etats-Unis ont la plus grande 
confiance en sa valeur, comme arme de 
combat. 

On est en train d'en construire des cen-
taines du même type, tant aux chantiers de 
l'Etat que dans des ateliers particuliers. 

EVIAN CACHAT 
j Hôtels : Royal, Splendide. Ermitage 
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LA GRÈCE, DIT M. JONNART 
VA BIENTOT REDEÏEN 

SOLIDAIRE DE LA SERBIE 
ROME, 10 juillet. — Dès son arrivée ici, 
M. Jonnart, haut commissaire des puis-

sances alliées en Grèce, a fait d'importantes 
déclarations, dont voici les principales : 

, « J'emporte une impression très favora-
ble de la situation en Grèce, qui est tout à 
fait satisfaisante. Loin d'avoir envisagé une 
action brutale, il rentrait dans nos inten-
tions de nous adresser à l'âme même du 
peuple grec pour lui représenter les avan-
tages qu'offrent pour lui l'unification du 
pays et le retour à la vie constitutionnelle. 

» Ce qui semblait tout d'abord le plus,dif-
ficile : la réconciliation des deux armées, 
a été résolu aussi aisément. 

» Il faut attribuer la facilité avec laquelle 
s'est opérée notre action au fait que les 
Grecs ont senti que, grâce à nous, ils sor-
taient d'un cauchemar, et qu'ils se rendent 
parfaitement compte des bienfaits que leur 
apporte la situation actuelle. 

» Je me rends maintenant à Paris et à 
Londres afin d'envisager la solution du pro-
blème du ravitaillement, des approvisionne-
ments et la question des emprunts. 

» Les Etats-Unis contribueront également à 
résoudre cette dernière question, car il con-
vient de hâter la réorganisation de la Grèce, 
qui, par suite des privations qui lui ont été 
imposées, se trouve à bout. 

_ » Il faut activer entre autres, la fabrica-
tion des cartouches. 

« Dans deux ou trois mois, M. Venizelos 
estime qu'il pourra mettre sur pied 40 divi-
sions. Il y parviendra, car ses facultés d'or-
ganisation sont des plus rares. Je n'ai ja-
mais vu, au cours de ma carrière, d'homme 
aussi réfléchi, .aussi pondéré, aussi clair-
voyant que lui. 

» Parmi les projets qu'il a conçus, il a ce. 
lui de faire honneur aux engagements de la 
Grèce envers la Serbie. L'Allemagne ne 
s'est pas trompée sur ce point. La position 
que prendra alors le gouvernement helléni-
que modifiera la situation dans les Balkans, 
car la Grèce pourra assurer l'ordre dans les 
régions actuellement occupées par les 
Alliés. » 

M. Jonnart est parti, hier, à 11 heures, 
pour Paris. 

Le sous-marin " U-C-52" 
serait arrivé en Allemagne 

MADRID, 10 juillet. — La Tribuna publie 
un télégramme émanant de l'état-major alle-
mand, d'après lequel le sous-marin U-C-52 
serait arrivé en Allemagne. 

Un rapport sur Vexpédition 
de Mésopotamie 

i ï   . i 1 ^Qf 

■ LONDRES, 10 juillet, — Le général Maude 
vient de publier un long rapport sur l'expé-
dition de Mésapotamie, qui couvre la pé-
riode commençant en abût 1916 jusqu'à la 
fin de mars 1917, période divisée également 
en préparations et en opérations s'étendànt 
au delà de la prise de Bagdad. 

Le rapport dit que les troupes britanni-
ques et indiennes joignirent leurs efforts 
contre l'ennemi ; tous les Soldats étaient pé-
nétrés par le splendide esprit d'offensive 
qui est le don le plus précieux du soldat. 

A la suite des récentes révélations du rap-
port de la commission de Mésopotamie, les 
références du général Maude sur l'excel-
lence du service des transports maritimes 
et des dispositions prises par ce service 
sont particulièrement intéressantes. (Havas.) 

BETIANN-HOLIC REFUSE 
DE DIVULGUER LES DÉCISIONS 

DU CONSEIL DE LA COURONNE 
ZURICH, 10 juillet, — On mande de Berlin 

que la grande commission du • Reichstag 
s'est réunie ce matin. 

Dès l'ouverture de la séance, avant que 
les questions à l'ordre du jour fussent abor-
dées, le député socialiste majoritaire Ebert 
posa la question suivante au chancelier : 

H Le chancelier peut-il donner à la com-
mission des renseignements sur le résultat 
des réunions que le Conseil de la couronne 
a tenues ces jours derniers et surtout peut-
il renseigner la commission sur la réunion 
que le Conseil a tenue lundi soir ? » 

Le chancelier allemand se refusa à four-
nir aucun renseignement. 

« Il faut, déelara-t-il, que messieurs les 
membres du Reichstag consentent à pa-
tienter encore un peu. » 

Le député Ebert proposa alors que la 
commission s'ajournât jusqu'au moment où 
le chancelier serait prêt à fournir les ren-
seignements pouvant éclairer le Reichstag 
sur la situation telle qu'elle se présente 
exactement. 

Le député Ebert ajouta : 
(( Nous apprenons par les journaux de 

Berlin que la réunion du conseil de la Cou-
ronne, qui eut lieu lundi soir, fut d'une im-
portance capitale. Il semble donc que le gou-
vernement ait pris des décisions exception-
nelles appelées, peut-être, à modifier la si-
tuation actuelle. 

» Il est donc absurde de chercher à discu-
ter dans le vide. » 

La grande commission du Reichstag adop-
ta à l'unanimité le point de vue du député 
Ebert, et s'ajourna sans fixer la date de sa 
prochaine séance. (Radio.) 

ZURICH, 10 juillet — Une dépêche de Ber-
lin annonce que la commission constituante 
du Reichstag s'est réunie ce matin, après 
que la grande commission1 du Reichstag se 
fut ajournée. 

M. Scheîderaann présidait. En ouvrant la 
séance il déclara : 

« Je crois que les membres de cette com-
mission seront d'accord avec ceux de la 
grande commission pour convenir qu'il est 
inutile de discuter dans le vide et qu'il est 
préférable d'interrompre nos travaux jus-
qu'à ce que nous sachions ce qui s'est pro-
duit au conseil de la Couronne qui fut tenu 
sous la présidence du kaiser. » 

Trois socialistes minoritaires s'oppo-
sèrent à l'adoption de cette proposition, la-
quelle cependant fut finalement adoptée par 
la commission, les trois socialistes minori-
taires votant contre. 

M. Scheidemann a été autorisé à fixer la 
prochaine séance selon les circonstances. 

Les différents groupes doivent se réunir 
entre eux dans l'après-midi. (Radio.) 

Ce dont on aurait parlé 
au conseil de là Couronne 

AMSTERDAM, 10 juillet. — La Kœlnische 
Volkszeitung examinant la crise politique, 
écrivait hier soir que d'importantes déci-
sions allaient être prises par le Conseil de 
la Couronne. 

Certains minisires prussiens, parmi les 
plus éminents, démissionneront, ne voulant 
pas s'associer à des concessions qui sont 
maintenant définitives et qui résultent de la 
pression qui a été exercée. 

Outre la nomination de nouveaux secré-
taires d'Etat, on a décidé 'l'établissement du 
suffrage universel en Prusse. 

Les ministres conservateurs seront rem-
placés par des ministres libéraux, notam-
ment le ministre des Cultes et celui de l'In-
térieur. 

LES CONDITIONS DE PAIX 
SELON LES SOCIALISTES 

MINORITAIRES ALLEMANDS 
STOCKHOLM, 10 juillet. — La délégation 

des socialistes minoritaires allemands qui 
vient de partir pour Berlin, a remis au 
comité hollando-scandinave son mémoran-
dum sur les conditions de paix. 

Après avoir déclaré que l'intérêt du pro-
létariat exige une paix immédiate, qui 
comprendrait le désarmement général, la 
liberté internationale plus complète, l'arbi-
trage international obligatoire, des stipula-
tions sur la protection des travailleurs, des 
droits politiques complets pour les femmes,' 
des droits égaux pour tous les habitants du 
même pays, la délégation minoritaire 
ajoute : « La libération nationale et sociale 
ne peut pas [être l'œuvre des gouverne-
ments, mais de la démocratie. » 

« Nous ne considérons pas, dit-elle, 
comme intangibles les frontières des Etats 
qui sont les résultats de conquêtes ; nous 
repoussons la guerre d'une manière abso-
lue, et encore comme moyen de régler les 
questions de frontière, dont les modifica-
tions doivent dépendre, du consentement de 
la population en cause, » 

« Depuis le commencement - de la guerre, 
nous, ne cessons pas de réclamer la paix 
sans annexion ni contributions, sur la base 
du droit des peuples de disposer librement 
d'eux-mêmes et nous considérons ■ comme 
inconciliable avec les ' principes socialistes, 
que l'attitude à l'égard du problème dé-
pende de la carte militaire. » . . 

Le mémorandum propose ensuite le ré-
tablissement de la Serbie comme Etat , au-
tonome ; il propose également d'accorder 
aux Polonais d'Autriche le même droit à 
l'autonomie nationale qu'aux Polonais rus-
ses. 

En ce qui concerne rAlsace-Lorraine, il 
déclare : 

<e La prolongation de la guerre pour la 
question de l'Alsace-Lorraine signifie aujour-
d'hui que le monde entier y compris PAlsace-
Lorraine doit être ravagée à cause de la 
contestation qui surgit au sujet des besoins 
nationaux des populations et qu'il se détrui-
rait sur les, champs de bataille beaucoup 
plus de gens qu'il n'y a d'habitants dans 
î'Alsace-Lorraine. 

<( Comme Engels en 4892, nous ne pou-
vons pas nous refuser à reconnaître ce fait 
que la population de I'Alsace-Lorraine a été 
annexée en 4814 contre sa volonté, et qu'elle 
ne retrouvera sa tranquillité que si l'occa-
sion lui est donnée de s'exprimer elle-même 
directement et sans être influencée du 
dehors, par un vote manifestant à quel Etat 
elle désire appartenir. » 

« Si ce vote a lieu en toute liberté et 
tranquillité dans des termes à fixer par le 
traité de paix et si le résultat du référen-
dum est préalablement reconnu comme la 
solution définitive de cette question, on 
aura mis fin au malheureux antagonisme 
qui sépare depuis un demi-siècle l'Allema-
gne et la France, qui favorisa le développe-
ment du militarisme et chargea le budget 
économique des deux pays et entrava l'ac-
tion des démocraties. » 

Double condamnation à mort 
MARSEILLE, 10 juillet. .— Le conseil de-

guerre de'Marseille a jugé aujourd'hui Al-
phonse Sauzet, 23 ans et Paul Bringer, 32 
ans, soldats au 315e d'infanterie. 

Les deux accusés ont été condimnés à la 
peine de mort et à la dégradation militaire. 
(Radio.) 
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L E 3 O O UNIQUES OFFICIELS 
1 Front français 

BRZEZANY, g 

14 HEURES. — Dans la soirée d'hier, le bombardement en-
H nemi a pris une certaine violence en différents secteurs du front 
H de l'Aisne. Des tentatives locales sur nos tranchées au nord du g moulin de Laffaux et au sud-est d'Aillés ont échoué sous nos 
Il feux. 
= PLUS A L'EST, L'ENNEMI A DECLENCHE VERS 
1 21 HEURES 30 UNE FORTE ATTAQUE SUR NOS POSI-
i TIONS DU MONUMENT D'HURTEBISE ET DU DRAGON. 
I LES VAGUES ENNEMIES N'ONT PU ABORDER NOS 
E LIGNES ET SE SONT DISPERSEES FORTEMENT 
§ EPROUVEES. H Des coups de main sur nos postes avancés au sud-est de Cor-
H beny, aux environs de Courcy, dans le secteur d'Auberive et vers 
S le bois des Caurières, ont valu des pertes aux assaillants sans 
g aucun résultat. g L'ennemi a laissé entre nos mains un certain nombre de pri-
g sonniers. H Nuit calme partout ailleurs. 
S 23 HEURES. — A l'ouest de la ferme Froidmont, un coup 
g de main ennemi sur un de nos petits postes a été repoussé, 
g L'activité de l'artillerie a été assez vive dans la région de 
g Moronvilliers et dans le secteur cote 304-Mort-Homme. 
g Canonnade intermittente sur le reste du front. 

1 Front britannique 
13 HEURES. — La nuit dernière, nos-troupes ont légèrement 

g progressé à l'est de Oottaverne. g .Nous avons exécuté avec succès un coup de main au sud du 
g canal Ypres-Commines. Ces opérations nous ont valu un certain 
g nombre de prisonniers. 
g 21 HEURES 30. •— Nous avons pénétré, la nuit dernière, dans 
H les tranchées allemandes, vers Nieuport, et fait subir des pertes 
g aux occupants. 
H Des coups de main ennemis ont été repoussés au sud-est 
g d'Havrincourt et à l'est de Monchy-le-Preux. 
a L'artillerie allemande a montré tout le jour une très grande 
§ activité contre nos positions de la cote ; ses tirs ont atteint, vers 
S le soir, un très grand degré d'intensité. Notre artillerie a vigou-
g reusement riposté. 

Le mauvais temps a de nouveau arrêté, hier, les opérations 
§§ des deux aviations. 

I Front belge 
f| Cette nuit, l'ennemi a tenté de s'approcher de nos postes g avancés au sud de Saint-Georges ; mais il a été repoussé par 
g le feu. Activité d'artillerie assez grande sur le front au cours de 
g la matinée. 

Cet après-midi, la lutte a été très vive depuis Nieuport jusqu'au 
g sud de Dixmude et moins intense vers Steenstraete et Hetsas. 
g Hier, l'artillerie allemande a tiré sur diverses localités en 
g arrière du front et fait quelques victimes parmi la population 
g civile. 
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Front italien 
Pendant la nuit du 8 au 9 juillet, après un bombardement g 

intense et profitant d'un violent orage, l'ennemi a tenté d'attaquer g 
nos positions sur le Vodice. 

Ses patrouilles d'assaut ont été anéanties par notre tir d'ar- g 
tillerie, qui a empêché, en outre, l'arrivée des renforts. 

D'autres petites tentatives contre nos positions dans le Haut- = 
Cordevole et sur le Piccolo-Lagaznoi ont également échoué. 

La lutte des deux artilleries a été plus vive hier que d'habitude g 
sur lés fronts du Trentin et de la Carnia, et s'est maintenue mo- g 
dérée sur le front des Alpes Juliennes. 

L'activité des patrouilles en reconnaissance a donné lieu à g 
quelques brèves fusillades. 

Un détachement ennemi qui s'était approché de nos lignes, g 
sur le mont Vodil, au nord de Tolmino, a été nettement repoussé, g 
Fronts russes 

FRONT OCCIDENTAL. — AU SUD 
DUELS D'ARTILLERIE. 

AU COURS DE LA JOURNEE D'HIER^ES TROUPES 
DU GENERAL KORNILOFF ONT POURSUIVI LEUR 
AVANCE DANS LA REGION A L'OUEST DE STANISLAU, 
DIRECTION DE DOLINA. 

LES AUSTRO-ALLEMANDS RESISTENT AVEC ACHAR-
NEMENT ET CONTRE-ATTAQUENT. LES COMBATS 
LES PLUS SANGLANTS ONT EU LIEU DANS LA DI-
RECTION D'HALICZ, REGION DES VILLAGES DE 
HOUTZISKA, PATZIKOUV ET PAVELTCHE. DANS LES 
RUES DE CE DERNIER VILLAGE, APRES UN COMBAT 
A LA BAÏONNETTE, L'ENNEMI A ETE COMPLETE-
MENT DEFAIT. 

VERS LE SOIR, NOS TROUPES ONT ATTEINT LE 
VILLAGE DE BOUKLOYITZA, APRES AVOIR OCCUPE 
LES VILLAGES DE VIKTOROV, MAIDAN, HOUTZISKA 
ET PATZIKOUV. L'ENNEMI RECULE VERS LA RIVIERE 
LOMNITZA. 

AU COURS DE LA JOURNEE D'HIER, NOUS AVONS 
FAIT PLUS DE 1.000 PRISONNIERS ET CAPTURE QUA-
TRE CANONS, AINSI QU'UNE GRANDE QUANTITE DE 
MITRAILLEUSES ET DE MUNITIONS. 

LE COURAGE ET LE MORAL DE NOS TROUPES 
SONT INCOMPARABLES. PARTOUT LES OFFICIERS 
SONT A L'AVANT. AU COURS DES DEUX JOURS DE 
NOTRE OFFENSIVE A L'OUEST DE STANISLAU, NOUS 
AVONS ENFONCE LE FRONT ENNEMI SUR UNE PRO-
FONDEUR DE 10 VERSTES. 

Sur le reste du front, fusillades et opérations d'éclaireurs. 
FRONT ROUMAIN et du CAUCASE.— Aucun changement. 

Front de Macédoine 
(9 juillet). — L'aviation britannique a bombardé Pétrie. 
Combats de patrouilles sur le front de la Struma. 
L'artillerie ennemie a bombardé' violemment nos positions 

dans la boucle de la Cerna. 

Ce que l'on diq 
à l'étranger 

LES DECEPTIONS DE L'ALLEMAGNE 
La Westminster Gazette : 
(Lorsque la guerre sous-rnarine à outrance 

fut adoptée en février, les Allemands reçurent 
l'assurance qu'une arme infaillible avait été 
trouvée qui, dès le mois de juillet, devait 
amener les Alliés à demander la paix. 

Lorsque la Révolution russe éclata, on leur 
dit que cet événement rendait l'assurance de 
la victoire doublement certaine et que désor-
mais on pouvait considérer la Russie comme 
hors de la guerre. 

Sur la foi de ces, assurances, le parti chau-
vin, dont la voix s'était calmée, releva la tête 
et dit bien haut que ce ■ serait une trahison qu€ 
de rabattre un seul iota de ses demandes. 

Les annexions et les indemnités furent del 
nouveau à l'ordre du jour. « Pourquoi, se di-T 
saient les pangermains, payer quoi, que ceÉ 
soit, lorsque l'Allemagne a le pouvoir de faire! 
oe qu'elle veut. » 

Mais voici .juillet'et la preuve est faite quel 
les sous-imarins • n'ont ' pas , donné ce que le 
gouvernement .promettait et qu'il est de moins 
eh moins probable qu'ils comblent - les espoirs 
qu'on-avait fondés sur eux. -

La Russie, loin d'être.en dehors de la guerre,! 
se montre capable d'une offensive formidablel 
sur un front très étendu. L'Amérique envoie! 
des 'troupes en France ' et pousse activement! 
tous1 les préparatifs-nécessaires pour prendre| 
une part importante et ' peut-être décisive dans 
la guerre. 

Dans ces circonstances, ' les ' échafaudages 
construits en février .s'écroulent. D'importantes 
sections de la bourgeoisie, se joignent aux 
.groupes socialistes pour -exprimer leur décep-
tion et leur peu de confiance dans un gouver-
nement qui les a trompées. Un peuple épuisé 
peut encore tenir pendant quelques mois si on 
lui promet une brillante récompense à la fin 
de ses .souffrances. 

Mais l'avenir s'annonce tout autre et bien 
plus noir lorsqu'il,ne peut plus être question 
de gains mais seulement de luttes et de priva-
tions. 

LA CRISE INTERIEURE ALLEMANDE 
Le Vorwserts : 
Ce que veut le socialisme allemand, c'est! 

l'introduction véritable du régime parlemen-| 
taire non pas seulement dans l'apparence d'une! 
collaboration entre le gouvernement et quel-T 
ques parlementaires nommés secrétaires d'Etat.| 

Actuellement, on peut considérer comme cer-
tain qu'un gouvernement se déclarant pour lai 
transformation libérale à l'intérieur et une| 
paix honorable de l'Entente avec tous nos ad-
versaires aurait au Reichstag une majorité| 
écrasante pour le chancelier. 

Le Lokal Anzeiger : 
Où sommes-nous arrivés ? Nous croyons! 

qu'il n'y a pas un pays au monde où la situa-r 
:tion politique soit plus troublée que chez nous.: 
On peut à peine parler de la politique exté-l 
rieure du chancelier sans angoisser les esprits.! 
La situation intérieure est tellement boulever-l 

;sée qu'on ne peut pas la considérer sans la| 
tristesss la puis profonde. 

Le Berliner Tageblatt : 
Pour le moment, ce peuple, qui fut si long-

temps privé de toute indépendance politique, 
..voit peu clairement le but à atteindre; seul, 
le désir de la paix lui apparaît avec, toute la 
•clarté nécessaire, mais H a le sentiment que 
' ce n'est pas seulement une de; nos administra-
tions pour le charbon ou le ravitaillement qui 
fut inférieure à sa tâche, mais que c'est l'orga-
nisation tout entière de l'Etat qui nous a mis 
dans cette situation et nous y laisse. , , 

La Gazette de Voss : 
Si le chancelier veut encore prendre la pa-

role au Reichstag, il ne pourra le faire qu'a-
près avoir accepté les demandes des partis, et 
alors si le Reichstag reste fermé, l'initiative 
qui, d'après la lettre de la Constitution appar-
tient au chancelier, passerait au Reichstag ; ce 
ne serait pas une responsabilité légère, car il 
s'agit maintenant de prendre les décisions 
dont dépend l'avenir de l'Allemagne. 

La Deutsche Tages Zeitung : 
Il ne faut pas s'y tromper. En faisant de«: 

concessions à la démocratie, on n'aidera en 
rien le peuple allemand à tenir ; seul, un 3hef 
énergique qui saurait tirer de nos victoires 
militaires la monnaie des suocès - politiques 

, qui anime et soutient la volonté de vaincre de 
notre peuple, pourrait l'entraîner derrière lui. 

Le défaitiste Lénine 
menacé dy « action directe » 

PETROGRADE, 10 juillet. — Le président de 
l'une des ligues qui se sont constituées pour I 
combattre les menées anarchistes vient d'à- f 
dresser une lettre à la rédaction du journal 
de Lénine. 

Dans cette lettre, Lénine est informé que 
la ligue a décidé de le supprimer et de faire 
sauter l'imprimerie de son journal. 

L'exécution de cette menace ne serait sus-
pendue que dans le cas où Lénine quitte-
rait la Russie sous quinze jours, et où eon 
journal cesserait d'être, publié. 

Automobiles Delaunay-Belleville 
La Société anonyme ctes Automobiles De-

launay-Belleville procède au placement de 
30.000 obligations 6 0/0 de 500 francs, créées 
en vertu de la délibération prise par l'assem-
blée générale extraordinaire des action-
naires du 8 juin 1917. 

Ces obligations, nominatives ou au por-
teur, seront amortissables en quinze années 
à partir du 1er juillet 1927 ; le prix d'émis-
sion est fixé à 485 fr., jouissance du 1er juil-
let 1917 ; les demandes sont reçues aux gui-
chets de la Banque de Paris et des Pays-
Bas, de la Banque Française pour le Com-
merce et l'Industrie, de la Banque Nationale 
de Crédit, de la Banque Privée ; elles seront 
servies au fur et à mesure de leur inscrip-
tion jusqu'à concurrence du montant dispo-
nible. 

L'émission d'obligation, à laquelle il est 
actuellement procédé a pour objet de pour-
voir à l'agrandissement des ateliers et à' 
l'augmentation des moyens de production 
de la Sqciété anonyme des Automobiles De-
launay-Belleville. 

Les formalités prescrites par les disposi-
tions législatives en vigueur, notamment par 
la loi du 31 mai 1916, ont été dûment. , 
accomplies. 

La publication de la notice a été faite au 
Bulletin des annonces légales obligatoires^ 
à la charge des sociétés financières, du 
2 juillet 1917. 

LE "TIP"remplace le Beur.i 
IA.UG. PeUerin, 82, r. Ramfcuteau (lf80 le 1/2 kai. 
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- A l'occasion de la fête nationale belge, 
jn Te Deum sera chanté, le dimanche 22 juil-
;t, à 11 heures, en l'église belge, 181, rue de 
baronne. 
— Sur le front d'Orient, à Zeinlik, vient 
être inauguré un monument à la mémoire de 

frs Herley, sœur du maréchal French, infir-
ijère anglaise tuée par un obus à Monastir. 

J— Mme C. W. A. Veditts, femme de l'atta-
||hé commercial de l'ambassade des Etats-Unis 

Paris, s'installe pour la «aison à Cabourg. 

fAISSANCES 

— Un dîner a été offert par le ministre de 
irance à Christiania, en l'hôtel de la légation, 

M. Noulehs, ambassadeur de France à Pe-
pgrad, lors de son passage en cette ville. Les 
||rincipaux membres du gouvernement et du 
[arlement norvégiens étaient présents. 

INFORMATIONS 

BLOC-NOTES 

— La vicomtesse Jacques d'Amonville adon-
é le jour à une fille : Jacqueline. 

MARIAGES 

- Le 20 juillet, sera célébré, en la chapelle 
byale de Saint-James, à Londres, le mariage 
je la comtesse 'Lia Torby, fille de S. A. I. le 
rand-duc Michel-de Russie et de la comtesse 
orby, avec'le major H. A. Wernhcr. 
— Le mariage du capitaine comte de- Airlie 

vec lady Bridget Coke aura lieu également à 
,ondres, dans l'intimité, la semaine prochaine. 
— En l'église de Pommard vient d'être béni 

! mariage de Mlle Guillemette de Blic, fille 
e M. de Blic et de Mme, née Marey-Monge, 
vec M. André Courcelles, brigadier au 86e 

'artillerie lourde. 

bEUILS 

Je 

— Un -service anniversaire pour le repos de 
âme de Mgr le duc d'Orléans sera célébré 
endredi 13 juillet, à 10 heures, en la chapelle 

a Compassion, route de la Révolte, à 
euilly. 
Nous apprenons la mort : 
Du romancier Adolphe Chenevière, décédé à 

5ellerive (Suisse), âgé de soixante-trois ans. 
ïenevois de naissance, il passa de longues an-
îées à Paris et y écrivit des ouvrages qui pa-
urent dans les principaux journaux ; 

Du sous-lieutenant Pierre Gourion, officier 
l'artillerie, engagé volontaire, observateur à 
'escadrille F-201, cité à l'ordre de l'armée, 
>roposé pour la croix de Saint-Georges, mort 
jour la France à vingt ans ; 

De Mme Dubois de Lhermont, née Emilie 
^andervinckt, femme du président de chambre 
I la Cour d'appel de Bordeaux, mère de M.Ga-
briel Dubois de Lhermont, du 118e d'artillerie ; 

De M. Maurice du Plessis-V'aidière, ancien 
:hef de contentieux de compagnie d'assuran-
tes, décédé en son domicile, rue d'Amsterdam ; 

De M. Le Harivel ; très répandu dans la so-
ciété, le défunt faisait partie des grands cer-
:les parisiens. 

blENFAISANCE 
^- Parmi les infirmières qui ont reçu récenl-

nent la médaille de bronze des épidémies se 
:rouvent : la comtesse d'Ollone, née de Terves, 
nfirmière-major S.B.M., surveillante générale, 
ïôpital 17, à Ang-ers ; Mme Duvergier, infir-
nière-major, hôpital auxiliaire 25 Saint-Louis 
I Sainte-Anne, à Bordeaux ; Mme Rondet-

'paint, infirmière-major, hôpital complémen-
aire lycée Buffon ; Mme Kœchlin, née d'An-

lliran, même hôpital ; Mlle Mortemard de 
poisse, hôpital complémentaire du Panthéon ; 
Mlle de Neergard, Mlle Reynier, Mme Coutu-
ier, née Pintart, même hôpital ; Mlle de La 
Mariais, S. B. M., hôpital temporaire 18, Châ-
ons-sur-Marne. 

— Avant-hier a eu lieu, à l'Orphelinat des 
Irts, la distribution des prix aux petites orphe-
ines, sous la1 présidence de la directrice, Mme 
Poilpot, assistée de M. Le Lubez, président de 
a Fraternité des artistes, du baron Paul de 
Coubertin et de Mme Sauton. Cette oeuvre ex-
sellente fut fondée par Mme Laurent. Sa di-
rectrice actuelle, Mme Poilpot, la continue et 
a développe avec un dévouement de tous iris-
ants. Quatrè-vingt-dix orphelines y sont éle-
vées gratuitement, placées et soutenues toute 
leur vie. ■ . 

Maisons de jeux 
[ Le comte Cunchy-Fleury avait fondé l'As-
sociation picturale et musicale, dans le but 
[de grouper l'élite mondaine s'intéressant à 
mutes les manifestations artistiques et plus 
particulièrement à la musique, 
i En réalité, son somptueux appartement de 
l'avenue de Messine ne réunissait que les 

i fervents du baccarat ou de la roulette, 
f Un soir de novembre 1913, le commissaire 
te police de la brigade des jeux vint y faire 
une descente et se trouva en présence d'une 
.quarantaine de joueurs des deux sexes. 

Le personnel avait disparu, mais une 
iéchelle de corde attachée à l'une des fenê-
lltres donnant sur la cour indiqua au magis-
trat le chemin suivi par les employés pour 
aller se réfugier dans l'immeuble voisin. , 

!i Quant au noble tenancier de l'établisse-
linent, il avait ceint le tablier blanc et la 
Itoque du cuisinier. Poursuivi devant le tri-
bunal correctionnel pour tenue de maison 
de jeux clandestins, le comte Cunchy-Fleury 
s'est vu condamner par défaut à trois mois 
d.i prison. 

— Le même tribunal avait à juger une af-
faire analogue. 

' Sous couleur de lunch ou de réunion mon-
; daine, de nobles dames, parmi lesquelles la 
descendante d'une des plus anciennes et des ; 
Iplus illustres familles de l'armoriai de I 
|France, se réunissaient chez une dame j 
iDarphin, 55, rue Laugier. Le 16 avril dr»r- | 
fcier, le commissaire de police, ayant eu Fin- i 
discrète curiosité de s'assurer qu'on y par- I 
lait bien musique ou frivolité, trouva réu- j 
jnies autour d'un tapis vert treize nobles da- j 
[mes — chiffre fatidique ! 

Mme Darphin s'en est tirée avec 300 fr. 
■ d'amende. 

V Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, | 
J: Décès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard -
Poissonnière. Téléphone Central 52-11. Bureaux : j 

Ita à 6 heures; dimanches et fêtes, 11 à 12 heures, 1 
||s à 6 heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés. ] 

LE 14 JUILLET A TROUVILLE 
Trois trains dans chaque sens dont un | 

! direct. W. R- permettent de gagner aisément i .-
fla «Peine des Plages ». Le 13, réouverture j 

' du Casino-Salon (direction Debray). Nom- i 
fibreux Hôtels de toutes classes. -

TE n'ai jamais chassé, sauf une fois, au 
1 Champ de Mars, dans le temps où ces J plaisanteries étaient de mode, et où j'ai-
mais à jouer des tours aux agents. Et j'éprouve 
un certain orgueil à me rappeler que jamais 
je n'ai vu des agents aussi ébahis que ceux 
qui mirent la main sur moi et me traînèrent 
au poste, bardé de cartouchières. Vraiment 
ils étaient confondus par l'étrangeté du délit 
que j'avais commis. Ils ne me le cachèrent 
point. L'un d'eux sillonnait le quartier depuis 
vingt-cinq ans, à ce qu'il m'assura, et n'avait 
jamais vu « rien de pareil ». Je lui parus si 
dangereux qu'il m'enleva mes bretelles avant 
de m'enfermer dans une cellule, où je de-
meurai tout un jour. 

Un autre avait reçu de mon forfait une im-
pression si violente qu'il affirma avoir vu, de 
ses yeux, un faisan tomber sous mes balles. 
Et je puis bien avouer aujourd'hui que, ce 
faisan, je l'avais occis moi-même avant de pé-
nétrer dans le Champ de Mars, en lui frap-
pant simplement la tête contre le mur d'une 
maison voisine. Mais cet agent avait les esprits 
égarés par un spectacle qu'il n'avait point 
prévu. C'est depuis ce temps que je n'attache 
plus qu'un crédit mesuré aux récits des té-
moins oculaires. Enfin, on me dressa contra-
vention pour délit de chasse. Voilà le seul en-
droit par où je puis raisonnablement espérer 
de passer à la postérité. Car il est extrêmement 
rare qu'un commissaire ait dressé contraven-
tion pour délit de chasse dans l'enceinte de 
Paris. 

C'est peut-être à cause de cela que je me 
sens pour les chasseurs une espèce de sym-
pathie fraternelle. Le fait est que je ne puis 
m'empêcher de ressentir quelque joie en ap-
prenant que, selon toute vraisemblance, le droit 
de chasse va être rendu aux Français. Pour-
quoi le leur a-t-on enlevé ? C'est ce que je 
n'ai jamais très bien réussi à m'expliquer. On 
m'a dit que les soldats des tranchées ne pou-
vaient supporter la pensée que les civils allaient 
à la chasse. Mais je n'y crois guère. Les sol-
dats des tranchées sont fort mécontents, et cela 
se conçoit, lorsqu'ils se laissent persuader que 
le civil mène une vie joyeuse et dénuée de 
tout souci. Mais trouvent-ils la chasse plus 
indécente que la manille, le théâtre ou la 
pêche ? C'est ce dont je ne suis point per-
suadé. Et le fait est que, souvent, j'ai posé 
la question à des guerriers authentiques. Et 
ils m'ont invariablement répondu : 

— La chasse ? Je m'en moque ! 
(Ils me l'ont même dit autrement. Mais 

vous m'entendez assez). 
Cependant le gibier pullulait comme ver-

mine, et les campagnards se plaignaient. Il 
fallut autoriser des « battues » et des « des-
tructions ». Le seul nom de chasse, imprimé 
dans un journal, faisait frémir les censeurs. 
Enfin, on chassait, mais sous un pseudonyme. 
C'était ridicule. Si on chasse ouvertement et 
librement, il me semble que le bon sens aura 
gagné un point. 

Louis LATZARUS. 

La charbonnière sourit 
Holà ! que se passe-l-il ? Nos maîtres de 

l'hiver dernier, qui tenaient entre leurs 
mains notre santé, la paix de notre foyer, 
notre vie, si l'on peut dire, ces maîtres que 
nous allions supplier chaque matin, dont 
nous sollicitions humblement la bienveillance 
et qui ne nous l'accordaient pas toujours, les 
charbonniers enfin, avec les charbonnières, 
eh ! bien, voilà qu'ils nous sourient. 

De divers quartiers de Paris on nous si-
gnale ce fait surprenant, et presque invrai-
semblable : les charbonniers cherchent des 
clients ! 

Et un dialogue inconnu fait depuis quel-' 
ques jours retentir, de Montmartre à Mont-
rouge, les échos étonnés : 

— Madame, vous n'avez pas besoin de 
charbon ? 

Madame voudrait bien pouvoir répondre 
sur un ton sec et vindicatif : 

— Non, je n'ai pas besoin de charbon ! 
Mais elle en a besoin. Elle sourit donc, et 

dit : 
— Vous en avez ? 
— Je vais en avoir. Voulez-vous que je 

vous en mette de côté ? Combien ? Deux 
cents kilos ? 

Madame en voudrait bien quatre cents. 

— Quatre cents ? Entendu ! 
Et madame rentre et dit à son mari : 
— Tout de même, la charbonnière est une 

brave femme. 
Mais monsieur répond, grincheux : 
— C'est parce qu'elle sait que le charbon 

va baisser. 
Mon Dieu ! serait-il possible, vraiment, 

que nous eussions du charbon cet hiver, et 
qu'il <t baissât » ! 

Porte-bonheur... 
Les aviateurs américains de l'escadrille 

La Fayette ont reçu en cadeau deux lion-
ceaux, que voici. L'un est couché comme..un 
petit chien, et semble plein d'aménité. L'au-

tions d'étudiants ont invité leurs membres 
à ne plus sortir que nu.pieds ou avec des 
sandales de bois, sans bas, nous devrons, 
h Paris, rôder sous les ponls, pour y ren-
contrer, s'il en est temps encore, Je dernier 
va-nu-pieds. 

LES CONTES D'EXCELSIOR 

Les cheveux blancs 
PAR 

MICHEL SORBIER 

Entre députés 

LES MONCEAUX ET LEUR SOIGNEUR 

tr-e, debout sur ses pattes de derrière, ren-
verse la tête et bâille. Il n'est pas grave que 
les lions bâillent quand leur mâchoire n'est 
pas encore entièrement pourvue. 

Les aviateurs américains adorent les deux 
i petits lions. Ce sont leurs fétiches. Espérons 
que la.guerre ne durera pas assez longtemps 
pour que ces fétiches aient le. loisir de chan-
ger de caractère. 

Le bon agent 
M. Hudelo veut que les rues de sa bonne 

ville soient propres, et il a commencé par de-
mander bien gentiment aux Parisiens de ne 
pas les salîr. Seulement, il faut'toul prévoir, 
même que les désirs d'un préfet ne seront 
pas sacrés pour tout le monde, et... les 
agents ont mission d'ouvrir un œil vigilant. 

Mais, il y a certainement quelque chose 
de changé "dans notre police, car vigilance 
et bienveillance n'y font plus deux. 

Hier, rue Montmartre,' un petit garçon 
boucher, .ayant fini de sucer une orange, en 
avait envoyé la pelure bien au-dessus de 
son panier, lorsqu'un pst énergique l'ar. 
rèta net :. . . 

— Mon garçon, disait l'agent, ramasse-
moi donc ta pelure d'orange, veux-tu ? 

Lu petit boucher ne se fit pas prier deux 
fois. 

Et pas davantage qu'il .n'a rudoyé l'en-
fant, l'agent n'a détourné sournoisement la 
tête au 'passage de la petite dame qui te-
nait entre ses doigts^m papier prêt à s'en-
voler. Au contraire-, il l'a regardée fixement, 
et son regard disait : 

— Je serais désolé de vous dresser un pro-
cès-verbal, aussi petit qu'il soit. Allons, re-
mettez vite ce papier dans votre sac. 

La petite dame a très bien compris. 

On a beaucoup parlé ces jours-ci, au Pa-
lais-Bourbon, de l'incident provoqué par une 
apostrophe de M. Ybarnégaray à M. Accam-
bray h la séance de samedi. 

M. Accambray avait écrit à M. Deschanel 
pour lui demander d'être convoqué dans son 
cabinet avec M. Ybarnégaray pour un échan-
ge d'explications. Le président de la Cham-
bre s'est efforcé, naturellement, d'amener 
une conciliation. Quatre arbitres : MM. de 
Juigné et de Montaigu, pour M. Ybarnéga-
ray ; MM. Dalbiez -et Margaine, pour M. 
Accambray, sont aujourd'hui saisis de l'inci-
dent. 

— Je considère mon collègue comme un 
parfait honnête homme, a déclaré hier M. 
Accambray. Il a dû être trompé par de faux 
rapports. S'il avoue avoir été trompé, je n'in-
sisterai pas davantage. Par contre, s'il ne 
veut rien dire, ou persiste dans le sens de 
ses affirmations, je verrai alors les conclu-
sions que je devrai apporter à cette affaire. 

Attendons. 

Guerre au pantalon 
Le Sunday Pictorial, l'hebdomadaire lon-

donien, déclare la guerre aux pantalons. 
Aux pantalons des hommes, bien entendu. 
Le Sundaij Pictorial déclare — ce n'est 

pas nouveau — que Jes pantalons sont anti-
estliéfiques, qu'ils donnent aux hommes 
l'aspect de momies, et qu'il faut porter dé-
sormais des culottes courtes. 

11 a reçu une. quantité de lettres qui ap-
prouvent sa campagne. Les artistes, sont 
d'accord avec lui. Les femmes aussi, lit les 
médecins, mémo, ont donné un avis favora-
ble, en affirmant que les pantalons propa-
gent la tuberculose, car ils ramassent la 
Êone et lés poussières de la' rue.. 

Voyons - ce qui va se passer en Angle-
terre. Mais en France la question semble 
jugée. En effet, nous voyons beaucoup d'of-
ficiers qui se remettent/dès qu'ils arrivent 
en permission, à porter le pantalon. C'est 
laid, bien sûr. Mais c'est si commode ! Plus 
de guêtres, plus de bandes molletières ! Ré-
signons-nous : soyons vilains 

Quand on ne marche pas... 
Un Hollandais — nous raconte le Tele-

graaf— vient d'être arrêté à Rotterdam, 
sous l'inculpation d'espionnage pour le 
compte de l'Allemagne. Et, en effet, on le 
trouva, au moment de son arrestation, por-
ieur de cartes de la région fortifiée 
d'Utrecbt. 

Mais, ces. cartes avaient été grattées, 
griffonnées, rayées : bref on n'y reconnais-
sait plus rien. C'est qu'au dernier moment, 
alors -qu'il était sur le point de les vendre 
aux agents allemands, notre homme, pour 
une raison-quelconque — remords '.' ou dis-
cussion sur le prix —■ s'était ravisé, et, sous 
les yeux de ses interlocuteurs, il avait 
rendu les documents inutilisables. 

Alors les Allemands, pour se venger, le dé-. 
noncèrent et provoquèrent son arrestation. 

C'est le dépit à la, manière « boche ».: 

Notre soulier 
Le soulier national, nous apprend-on, 

« est a la veille de faire ses premiers pas ». 
L'on peut trouver qu'il a mis du temps à 
s'y décider. Il est vrai que lorsqu'il faut, au 
préalable, mettre d'accord l'intendance, les 
services techniques, le comité d'organisa-
tion, les fabricants, etc., créer un soulier 
n'est pas aussi simple qu'un cordonnier le 
pense. 

Enfin, nous voilà fixés : ce soulier sera de 
box-calf noir et la paire coûtera 25 francs. 
Mais, comme ce prix serait encore trop élevé 
pour certaines bourses, -on a prévu une 
deuxième édition, si l'on peut dire, du sou-
lier national. 

Cette « édition » sera fabriquée avec les 
parties les plus épaisses du euh. Elle sera 
mise à la. disposition de l'Assistance publi-
que, des bureaux de bienfaisance et des 
Comités de réfugiés. 

Et cependant qu'en Allemagne les associa-

LE PONT DES ARTS 

Je crois bien que c'est M. Maurice Prax qui est 
l'auteur de cette remarque, écrasante d'évidence : 
qu'il n'y a plus de civils en France, puisque tout 
le monde est militarisé. Cela lui donne toute li-
berté de se moquer d'eux dans son Petit Manuel 
de guerre à l'usage de messieurs Us civils et de 
mesdames les civiles, et pour amuser les Poilus. 
Rien ne fait tant rire, en effet, les poilus que 
l'idée qu'il existe encore des civils. 

On sait que l'ami intime et le compagnon cons-
tant do notre grand peintre orientaliste E. Dinet 
est M. Sliman ben Ibrahim, le plus beau musul-
man de Paris. Qui aurait-uni pu trouver mieux 
que ces deux familiers de la pensée arabe pour 
composer une Vie de Mohammed, prophète d'.fi-
lah f Sliman ben Ibrahim a ■écrit le texte, et M. 
E. Dinet s'est chargé des illustrations. Et ce sera 
une bien belle chose. 

Mlle Jeanne d'Orliae, dont les lecteurs de la R«-
me hebdomadaire ont récemment admiré le pa-
thétique et gracieux roman intitulé : le Gardien 
des heures, va bientôt le publier en volume, avec 
quelques modifications, sous ce titre nouveau : 
On grand blessé. 

LE VEILLEUR. 

LES BUTS DE MADAME par Lucien Métivet 

p'^-'.vv 

— Le terrain d'à côté Va être Vendu, si on s'agrandissait un peu par là 
— La paix !... Pas d'annexions. 

Mme Faubert Quittait le salon. 
Aussitôt, ce fut, parmi les autres daines., 

un concert d'éloges : 
— Qu'elle est jolie ! 
— Qu'elle est distinguée ! 
— Qu'elle est charmante ! 
Mme Darratj la maîtresse de la mais'on, 

renchérit encore : 
— Je la connais depuis bien peu de 

temps» comme vous le savez^ mais j'ai la 
plus grande affection pour elle. Non seu-
lement elle a un cœur exquis, niais c'est 
un caractère. 

—< En somme, demanda une petite 
femme très élégante, pourquoi Mme Fau-
bert, jeune comme elle est, ne se teint-
elle pàs les cheveux ? C'est une calamité 
d'avoir les cheveux tout blancs à un âge 
pareil ! 

—^ Oh ! interrompit Mme Darrat, les 
cheveux blancs de Louise Faubert ne 
sont pas de ceux qu'on a le droit de 
teindre ! Vous ne connaissez pas leur his-
toire : elle est tragique et admirable. 

» Au moment des hostilités, Mme Fau-
bert habitait dans le Nord, à A..., où sou 
mari dirigeait une importante fabrioiue de 
tojle. Vous savez qu'au début de la 
guerre A... a été oçcupé par les Alle-
mands. Ils y sont restés peu de temps ; 
nos troupes les en chassèrent lorsque s'ac-
complit le grand mouvement vers' la mer 
qui devait aboutir à Dixmude. 

» En revanche les Allemands se mon-
trèrent particulièrement infâmes à A... 

» La horde s'était précipitée dans la 
ville, y avait commis les pires actions et, 
pour s'assurer la soumission des habi-
tants, ils avaient fait une rafle d'otages 
parmi les notables de la ville. 

» Parmi eux se trouva M. Faubert. 
» Vous pensez qu'elles durent être les 

angoisses de la pauvre jeune femme ! Elle 
ne se calmait un peu qu'eu comptant SIÏÎ 

le sang-froid de son mari et sur le bon 
esprit des habitants d'A... 

» Que se passa-t-il exactement ? Per-
sonne ne le sut au juste^ mais le bruit 
courut soudain qu'au coin d'une rue 
deux coups de fusil avaient été tirés 
d'une maison sur une relève de senti-
nelles allemandes'. 

» La Kommandantur lit aussitôt une 
enquête. On ne découvrit pas le coupable 
et les Allemands résolurent de faire un 
exemple. Ils choisirent parmi les otages 
cinq des prisonniers pour être fusillés le 
lendemain au coucher du soleil. 

» M. Faubert faisait partie des cinq î 
» Comment Faubert s'y prit-il. Je 

l'ignore, mais il réussit à faire parvenir à 
sa femme un billet où il la mettait au 
courant du sort qui l'attendait, et en 
même temps il lui apprenait que l'exé-

. cution devait avoir lieu sur la place du 
Marché, où justement se trouvait' leur 
maison. 

»—Je t'en supplie, ajoutait-il, ne reste 
pas chez nous, enfuis-toi au loin. Il ue faut; 
pas que tes yeux conservent la vision 
d'un pareil spectacle. Obéis-moL c'est nu-, 
dernière prière ! 

» Ma pauvre amie bondit à la Kom-
mandantur ; elle fît agir toutes ses rela»»' 
tions... Rien n'attendrit les bourreaux. 

» Cependant, malgré les objurgations 
de Faubert, elle ne pouvait quitter s'a 
maison. Une force mystérieuse la retenait • 
devant cette place que dominait le balcon 
où tant de fois elle s'était penchée au côté 
de son mari. Elle errait de pièce en pièce, 
épiant tous les bruits du dehors. Des 
amies étaient accourues pour la soustraire 
à une si horrible épreuve ; mais elle re-
poussait' leurs supplications. Et, peu % 
peu, au fond d'elle-même se formulait un 
terrible devoir. 

» Ne serait-ce pas une consolation pour 
le malheureux, s'il la voyait à son der-
nier moment, lui adresser lç geste suprê -
me d'amour et d'encouragement? 

» Il y a des pensées qu'on ne chasse 
plus quand elles se sont emparées de l'es-
prit. Aussi, le soir, quand le soleil se cou-
cha, était-elle prête. 

» Dans le grand silence de la place re-
tentit bientôt la lourde cadence des pas 
du peloton d'exécution. 

» D'un bond, Mme Faubert fut sur le 
balcon ; elle s'était vêtue d'une robe toute 
blanche. Dans son pur visage, pâle comme 
la mort, brillaient, sous ses cheveux d'un 
noir de jais, ses yeux hallucinés. 

» Elle s'agrippait à la barre d'appui 
pour résister à ses amies qui voulaient l'en ' 
arracher et qui, d'ailleurs, la laissèrent 
seule lorsqu'elles virent, en face d'elles, 
l'alignement des cinq victimes que les 
Allemands allaient massacrer, 

» D'un coup d'oeil, son mari l'avait 
aperçue. 

» Certes, il s'était préparé à affronter la 
mort sans broncher, mais la présence inat-
tendue et terrifiante de sa femme fit va-
ciller sa raison. 

)) Il allait pousser un cri, quand leurs 
regards se croisèrent. Faubert se tut: iî 
venait de comprendre. 

» Maintenant Louise Faubert étendait 
les bras et tendait sur lui un geste do 
bénédiction et d'amour. Dans le baiser 
qu'elle lui envoya de ses deux mains se-
couées d'un affreux tremblement, elle mit 
toute son âme. 

» Et la preuve que son acte était beau, 
et qu'elle avait eu raison de l'oser, c'est 
qu'aussitôt un étrange apaisement gagna 
l'âme, du malheureux. Il n'était plus seul ; 
son courage s'appuyait sur un courage 
plus sublime encore ; une sérénité l'enva-
hit, il s'abandonna à tant d'amour et, 
lorsque, au commandement, le peloton 
abaissa ses armes, les yeux du . martyr 
s'emplirent de larmes, mais de larmes heu-
î L-uses, et h cria : « Merci ! » 

» Les cinq victimes s'écroulèrent sur le 
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;gol, et Mme Faubert s'évanouit sur place, 
£ bout de. forces. 

» Voici la fin : 
» Au milieu de la nuit, parmi les cinq 

formes inertes sur le sol, on eût pu voir 
une ombre se soulever et ramper à tra-
vers la place. 

» Faubert, blessé à la tête, mais non 
mortellement, s'était ranimé sous le froid 
de la nuit. Sanglant, épuisé, mais vivant, 
jl parvenait jusqu'à sa femme, et c'est à 
,ce moment qu'il put voir que Louise avait 
les cheveux complètement blancs... Ne 
croyez-vous pas, comme moi, que Louise 
Faubert aurait tout à fait tort de les tein-
dre? Us sont la plus tragique, mais la plus 
glorieuse parure qui puisse orner le front 
d'une femme ». 

Michel SORBIER. 

le torpillage de « l'Orléans » 
raconté par son capitaine 
Le capitaine Allen Tucker, commandant le 

vapeur américain Orléans, n'est pas un in-
connu pour nos lecteurs. Ils se souviennent 
du récit que nous avons publié à la suite 
de sa visite à Excelsior. Il avait à cette 
époque réussi à tromper la vigilance des 
sous-marins. II vient d'être moins heureux, 
car son bateau a été coulé 

— Bon courage et bon retour ! avions-
nous souhaité au commandant Tucker. 

Et le marin avait répondu à ce souhait 
par uri geste d'énergique défi. 

Le défi a été relevé par les pirates alle-
mands. Mais le capitaine Tucker a pu 
échapper à la mort et vient d'arriver à Pa-
ris. Voici comment il a raconté le torpillage 
de son navire : ' 

Le vapeur Orléans fut torpillé sans 
aucun avertissement. Les canots de sau-
vetage furent aussitôt descendus. Tout 
l'équipage y prit place, tandis que l'opéra-
teur de la T. S. F. Lonen envoyait un mes-
sage. On s'aperçut alors que le capitaine et 
te second officier étaient encore à bord. 
Comme le vapeur coulait rapidement,, les 
bateaux de sauvetage se déployèrent en 
éventail et vinrent se placer de façon à re-
cevoir le capitaine. Celui-ci, aidé du second, 
essaya de lancer par-dessus bord une pas-
serelle pour faciliter rembarquement, mais 
le' plancher lui tomba sur le pied et le, 
blessa. 11 réussit cependant à descendre au 
moment où le vapeur disparaissait sous les 
flots. ., 

Le capitaine resta deux heures sur ce 
radeau improvisé. A ce moment il parvint à 
accrocher un des bateaux qui passaient 
près de lui. Six heures plus tard un yacht 
armé, américain, vint recueillir tous les 
naufragés. 

Comme l'Orléans disparaissait sous l'eau, 
le sous - marin allemand surgit ; • il fit 
le tour des bateaux de sauvetage et arriva 
ainsi devant l'embarcation où'se trouvait 
le second officier. Celui-ci aperçut alors sur 
le pont du sous-marin cinq officiers, revol-
ver au poing, qui lui crièrent : « Le capitaine 
est-il avec vous ? » L'officier répondit : 
« Non, je crois qu'il a coulé avec le va-
peur. » Les officiers du sous-marin exami-
nèrent de près tous les bateaux de sauve-

CAPITAINE TUCKER 

tage jusqu'à ce qu'ils se fussent assurés que 
le capitaine ne s'y trouvait pas. Alors seule-
ment, le sous-marin s'éloigna 

Malgré la hausse sur les cuirs, TOMMY, 
bottier; vous donne les plus beaux modèles a 
des prix défiant la concurrence. 

Voyez ses vitrines, 1, rue de Provence ; 23, rue 
des Martyrs et SI, passage Brady ! ! 
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NOUVEAUTÉS MUSICALES 
; POUR PIANO ZHZZ 

V 
MAURICE DEPRET 

Marche du 75 © 
ARTHUR LEPUCq 

Nos Trois (ouleurs 
» ANGE COZIC ' 

Sous la Mitraille, 
» E - SUTTER • 

Vers la "Victoire 
Gaîté Anglaise 

0 
» A GAUWN • 

Heureux Permi0ïonnaîre 
G.-N. OCKI — ALB1. 

Le Roi de Roumanie 
CHAQUE PARTITION; 2fr. 

Si DE CHASSEURS A PIE 
JUILLET. DONNAIT I 

Renaissance, S h. 30, le Paradis. 
j Porte-Saint-Martin, 8 h., Monsieur... Chose. 
) Athénée, 8 h. 20, Monsieur Beverleij. 

Edouard-VII, 8 h. 45, la Folle nuit ou le Dérivatif, 
i Femina, 8 b. ÎS. Fumina-Bevue. 

Grand-Guignol, 8 h. 30, Taïaut. 
Th. Michel, 8 h. 45, Afgar ou les Loisirs du 

harem. 
Stala, 8 h, 15, le Billet de logement. 

' MUSIC-HALLS 
Ambassadeurs, 8 h. 30, la Grande Bévue. 
Olympia, tous les soirs. Mat. vendredi et dira, 

CINEMAS 
Gaumont-Palace, aujourd'hui, relâche ; 

GS demain jeudi, à 2 h. 20 et 8 h. 15, Juanita 
la Mexicaine. Lac. 4, r. Forest, 11 à 17 h. 

Tél. Marcadet 16-73. 

LE' CARROUSEL DU 25e DRAGONS SUR LE CHAMP DE COURSES DE VINCENNES 
En haut : Une figure du carrousel : la Diagonale.— En bas, do gauche à droite : la Course de Têtes ; le général Brissaud-

Desmaillcts, commandant la 66e division de chasseurs à pied ; saut d'obstacles par huit. 

Quelques officiers de la 66e division de 
chasseurs à pied avaient organisé hier mu-
tin, au profit de la Mutuelle du corps, une 
fête militaire qui a eu lieu sur l'hippodrome 
et qui a été aussi intéressante que bien com-
posée. 

Le général Brissaut-Desmoillets présidait 
cette solennité. Parmi les assistants, se 
trouvaient, entre autres, le major Muphy, 
représentant le général Pershing, et d'autres 
personnalités américaines. 

Une des curiosités du programme a été 
Une course de mulets, qui a donné Heu à des. 
incidents comiqués,'.càr ces animaux ont une 

façon à eux de prendre le départ. Ils aiment 
aussi courir en dehors du parcours et les 
arrivées furent espacées. A part ces diffi-
cultés de caractère, ces animaux fournirent 
un parcours très honorable. 

Après ce lever de rideau, nous assistâ-
mes à- des figures d'un carroqsel admirable-
ment mené par les cavaliers du 25E dragons. 
Ces cavaliers, qui nous ont rappelé les beaux 
jours du Concours hippique, font le plus 
grand honneur à leur chef, le capitaine De-
sormières. 

Ailes de moulins, diagonales, courses de 
rêfls, tout fut magistralement exécuté, et 

nombreux furent les dragons qui pendant 
leur parcours au galop relevèrent leurs trois 
têtes. 

Le tout se termina par une charge en four-
rageurs très « nouveau style », menée con-
tre un adversaire disséminé dans un bois. 

Les mitrailleuses se firent entendre, et la 
charge arracha au public les bravos les plus 
enthousiastes. 

— Ah ! nos beaux cavaliers, disait-on dans 
le public, quand leur heure reviendra-t-elle ? 

Ils nous ont prouvé hier matin qu'ils 
étaient toujours ià, et même... • un peu 
là ! 

Défaillance d'un héros 
. ' 

Louis Jeanidell, un des héros de l'Yser, 
mutilé et réformé avec pension, avait été 
placé par les soins de la Croix-Verte chez 
M. Haimelin, négociant en nouveautés,' rue 
des Jeûneurs. Celui-ci ne tarda pas à re-
marquer l'activité que déployait Jeandel, 
et il voulut se l'attacher davantage en le 
nommant inspecteur de ses magasins. 
M. Hamelin n'eut pas à se douer d'avoir 
distingué Louis Jeandel. Le nouvel inspec-
teur fut surpris dérobant une pièce de 
dentelle de Chantilly. Une surveillance 
démontra que Jeandel écoulait les mar-
chandises qu'il dérobait par l'intermédiaire 
d'une demoiselle Hugué, soldeuse, rue 
Béaumur, associée à Mme Kunzlée, sœur du 
■mutilé. 

Une perquisition opérée dans une villa 
que les deux femmes possédaient à Adam-
ville fit découvrir des marchandises déro-
bées à M. Hamelin et que celui-ci estima 
à 24.000 francs. 

Louis Jeandel comparaissait hier, avec 
ses deux complices, sur les bancs de la 
huitième chambre correctionnelle. Il a ma-
nifesté les plus vifs regrets en déclarant, 
que, désormais, il consacrerait sa vie à 
faire oublier sa défaillance. 

Son défenseur, M* Jean Dumont, a invoqué 
devant le tribunal tout le passé irrépro-
chable de son client : 

—■ Déjà mutilé, diit-il, et se trouvant en 
convalescence à Deauvilile, le héros de 
l'Yser n'hésita pas à se jeter à la mer pour 
sauver une jeune Brésilienne sur le point 
de se noyer. 

Après avoir entendu Mes Simon-.Iuquin 
et Révillon pour les deux femmes, le tri-
bunal a condamné. Jeandel à trois ans de 
prison et cinq ans d'interdiction de séjour 
et les deux complices, chacune à trois mois 
de prison et 500 francs d'amende. 

La partie civile a obtenu 5.000 francs de 
dommages-intérêts. 

Sabotage dans une 
usine de guerre 

Joseph Camuzeaux, ouvrier fondeur dans 
une usine de guerre, avait été menacé do 
renvoi à cause de son intempérance, Une 
idée de vengeance genma alors dans la cer-
velle de l'ivrogne. Il détériora d'une façon 
irrémédiable un creuset servant à la pro-
duction d'une importante pièce destinée à 
d'artillerie. 

La huitième chambre correctionnelle a 
infligé hier à Joseph Camuzeaux quatre 
mois d'emprisonnement. 

Le prix des fiacres 
sera sans doute augmenté 

. 
Les compagnies de taxi-automobiles ayant 

demandé et obtenu l'augmentation de tarif, 
à leur tour les compagnies de taxi-hippo-
mobiles réclament. Elles aussi demandent 
le relèvement du tarif actuel. 

L'administration préfectorale saisie de 
cette « proposition » en a informé hier les 
membres de la première commission, les-
quels ont décidé de donner satisfaction aux 
compagnies intéressées, qui menaçaient , de 
i-etirer purement et simplement leurs fiacres 
de la circulation. 

LES T H E A TRES 
AU CONSERVATOIRE 

Concours d'honneur 
Au concours institué pour mettre en lu-

mière, chaque année, le plus remarquable 
des premiers prix de violon et de piano de 
l'année précédente, ont pris part six violo-
nistes et trois pianistes. 

Les violonistes — comme le firent plus 
tard les pianistes — ont témoigné, dans l'en-
semble, d'une technique qui fait le plus 
grand honneur à renseignement du Conser-
vatoire. Toutefois, bien que. chacun des con-
currents des classes de violon soit en pos-
session de qualités fort rares, je ne crois 
pas qu'il s'en soit trouvé un seul dont on 
ait pu dire sans hésitation : voilà le talent 
devant lequel il faut s'incliner, la nature 
qui s'impose, le virtuose dont la carrière 
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s'annonce indiscutable et lumineuse. Dans 
ces conditions a-t-on bien fait de décerner 
le prix cette année ? L'avenir nous le dira. 
Quoi qu'il en soit, c'est Mlle Hersent qui en 
a bénéficié pour la façon admirable dont elle 
a joué l'étude de.Paganini, avec une force, 
un rythme, une justesse, une netteté, une 
aisance d'archet incomparables. Ah ! si elle 
s'était révélée aussi extraordinaire dans le 
Concerto en la de Sain t-Saëns, où elle ne 
fut que très bonne, quel triomphe unanime 
lu; eût valu la proclamation de sa récom-
pense si hautement honorifique ! Tandis 
qu'à présent nombreux sont ceux qui se dé-
clarent partisans acharnés de M. Claude 
Lévy pour la maîtrise déjà grande, si pas 
encore complète, qu'ils ont admirée en lui. 
J'ai beaucoup aimé aussi Je son délicieux 
de Mlle Isnard, le charme très prenant et 
la pureté de son de Mlle Pouant, la force et 
l'agilité de Mlle Capelle, qui promettent1 à 

la musique moderne d'excellents inter-
prètes. 

Mais nous voici au plus beau concours de 
l'année. Trois pianistes, dont la plus jeune 
n'a pas treize ans et dont l'aîné n'en a pus 
dix-sept, nous ont, pendant une heure, trop 
courte, hélas ! tenu sous l'émotion et sous 
le charme de leur considérable tâient. Ces 
trois artistes — car ils le sont tous trois — 
s'appellent : Mlle Brard, MM. Gaillard et 
Heuchsel. La lutte fut chaude, car si 
M. Heuchsel a la nature d'un véritable vir-
tuose, dont la carrière, toute de fortune et 
de gloire, est dès aujourd'hui assurée, 
M. Gaillard a des dons de musicien et une 
sensibilité devant lesquels' on ne peut rester 
indifférent. Malheureusement pour eux, Miie 
Brard a en sa laveur son extrême jeunesse, 
et puis elle est marquée au coin du génie. 
C'est une de ces natures qu'on rencontre 
une fois tous les cinquante ans, et il était 
impossible de ne pas le reconnaître et de 
lui refuser le prix d'honneur, surtout après 
son interprétation unique de l'andante 3e la 
Sonate en sol mineur de Schumann. Quel 
dommage tout de même que les règlements 
n'aient point permis de récompenser en 
même temps qu'elle le tempérament si mu-
sical de M.s Gaillard et surtout l'étourdis-
sante virtuosité et la chaleur si communica-
tive et si profonde du magnifique M. Heuch-
sel ! 

Fernand LE BORNE. 

Une grande initiative de Mme Ida Rubins-
tein. — Mine Ida Rubinstein prépare une im-
portante série de représentations û Antoine 
et Cléopdlre. La grande tragédienne qui in-
terprétera elle-même le personnage de Cléo-
pâtre, a demandé à. M. André Gide une tra-
duction intégrale de l'œuvre de Shakespea-
re. M. Bakst, qui déjà brossa pour Mme Ida 
ïtubinstein les décors du Martyre de Sainl-
Sébaslien et tout récemment de Phèdre à 
l'Opérai u bien voulu se charger de l'exé-
cution des décors (YAntoine et Cléopdlre. 

Après le récent succès de Mme Ida Ru-
binstein et si l'on se rappelle ses mises 'en 
scène somptueuses, voilà qui promet de 
splendides manifestations d'art théâtral. 

Comédie-Française. — La matinée de de-
main est réservée aux élèves des écoles de 
la Ville de Paris. 

' Le programme comprendra une scène de 
Democris, des fables, des poésies, le Malade 
imaginaire et la Marseillaise. 

Samedi, la matinée sera également gra-
tuite à l'occasion du 11 juillet. Le soir, la 
Comédie-Française fera relâche. . 

Bienfaisance et solidarité. — Aujourd'hui 
mercredi, à 1 h. 30, matinée au théâtre An-
toine, au profit de la caisse de secours de 
l'Association des régisseurs de théâtres fran-
çais. Causerie de M. Lévy-Oulmann sur le 
régisseur de théâtre et auditions lyriques. 

Ce soir : , 
Th.-Français, 8 h. 15, Il faut qu'une porte soit 

ouverte ou fermée, le Cloître. 
Opéra-Comique, relâc; jeudi, 7 h. 45, Aphrodite. 
Odéon, 8 h., Château historique. 
Variétés (Gut. 09-92), 8 h. 15, Moune (Max 

Dearly). 
Gymnase, 8 h. 15, la Bace. 
Palais-Royal, 8 h. 30, Madame et son filleul. 
Antoine, 8 h. 30, les Bleus de l'amour. 
Sarah-Bemhardt, 8 h. 15, les Nouveaux riches. 

LE 14 JUILLET 
Le programme définitif 
n'est pas encore arrêté 

Le ministère de la Guerre n'a pas encore 
dressé la liste des régiments qui défileront 
au cours de Vincennes pour la revue du 14 
juillet, et ce n'est que demain, probable-
ment, que nous pourrons publier des préci-
sions à eei égard. 

La fourragère aux couleurs de la médaille 
militaire siéra remise ce jour-là à une délé-
gation du régiment de marche de la légion 
étrangère qui a été cinq fois cité à l'ordre 
du jour. 

Le même insigne sera remis à la délé-
gation du 152° régiment d'infanterie, quatre 
fois cité à l'ordre du jour. 

Dans les régions libérées 
Pour donner aux régions libérées un té-

moignage de la sollicitude du gouverne-
ment, M. René Viviani, Garde des sceaux, 
et M. Léon Bourgeois, ministre du Travail, 
se. rendront le 14 juillet dans plusieurs com-
munes reconquises où la Fête nationale 
sera célébrée, cette année, avec une solen-
nité particulière. 

Un gros 
de 500.000 fran es 

Le premier tirage du dernier emprunt 
5 1/2 % 1917 du Crédit Foncier de France a 
eu lieu hier après-midi, à 2 h. 30, en pré-
sence de M. Morel, gouverneur. * 

Le gros lot de 500.000' francs a été gagné 
par le N° 1.145.522 et le lot de 50.000 francs 
par le numéro 792.320. 
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VALEURS | prSnîT i jour 

PARQUET 

5 0/0 non libéré! 
5 0/0 libéré... 
3 0/9 anitrt... 
3 0/0 
3 1/2 
Tunis 1892.... 
tirions Occident 

1865 
1871 

iSSS 
i899 

3 ISiO 3 %. 
1812 

£2 '1367 
g \ 1890 3 %. 
s) Consolidé.. 
l{m\ 3 %. 
Espagne extér.. 
Italien 3 
Turc unifie.... 
Argentin 1909.. 
Japon 1910— 
Banq. de France. 
Comp. d'Escompte 
Crédit Lyonnais. 
Obi. Com. 187i 

1891 
1899 
1912 

Obi. Fane. 1879 
1883 
1885 
!8'i5 

88 40 
7u 30 
60 30 
89 25 

330 . 
353 . 
542 . 
364 . 
261 . 
308 50 
292 
292 
230 

67 90 
62 10 
63 
52 30 

104 80 
66 25| 
63 60| 

494 .. 
85 95 

5210 .. 
798 .. 

1100 .. 
427 50 
302 .. 
325 .. 
192 .. 
465 .. 
320 50 
338 
346 

88 45j 
70 25 
60 4, 

328 50 
352 
540 
365 
260 50 
308 
292 
290 
228 

63 
52 50 

105 
65 20 
64 . 

1100 . 
430 . 
300 25 
327 50 
,92 . 
465 50| 
320 
335 50| 
345 .. 

VALEURS Cours 
nrésé'ent 

Cours 
du jour 

Obi. Fonc 1903 . 3S2 50 385 .. 
 1509 197 .. 197 25 

— 3 y2 1913 
6'/.%19niib. 

392 50 392 .. 
329 75 329 50 

5V.%19T7n.l. 301 .. 301 .. 
Nord 1290 .. 1280 .. 

770 .. 765 .. 
985 .. 9S5 .. 
870 .. 870 .. 
699 50 695 .. 

1109 .. 1100 .. 
398 .. 396 ., 

Nord-Espagne.. 389 .. 387 .. 

387 .. 390 .. 
nosnovrice .... 868 .. « « 

402 .. 407 .. 
MARCHE EN BANQUE 

ACTIONS 
492 .. 480 
498 .. 500 .. 
388 .. 387 50 

15 .. 15 .. 
Rand kines.... 92 25 93 50 

COURS DES CHANGES 
Loutres... 
spa.ne... 

.ioiiande.. 
Italie.... 
.seii-Vork.. 

27 13.. à 27 18.. 
666 Vz à 672 M. 
235 Y- à " 

7S Vt à 
39 g 
80 >/, 

567 '/2 à 572 
130 y. à 
121 .. à, 
175 U à 
168 .. à 

135 
123 .. 
179 y2 
172 .. 

«sse... 
juéde... 
.lOrreoe.. 

METAUX A LONDRES. — La tonne de 1016 kilos : 
CuiTre ChiU, disp. 130, liv. 3 mois 129 1/2 ; élec-
trolytique, 140 ; étain. compt. 246 1/S, liv. 3 mois 
241 3/4 ; plomb anglais. 31 1/2 : argent (l'once). 
39 15/16. 

FILATURES, GARDERIES 
ET TISSAGES D'ANGERS 
J. Bessonneatl, Administrateur 

SOCIÉTÉ A NOM Y ME lu CAPITAL de 10 MILLIONS cl* FRANCS 
EMISSTON 

de 30.000 Obligations de soo Fr. 6% 
Intérêt annuel : 30 francs nuis de tous impôts présents et future, 

pajablo par moitié, les Ier Janvier et ier Juillet de chaque année. 
Les obligations sont remboursâmes par tirages au sort 

en 15 ans à partir (ie 19i2 La Société se "éserve le droit 
d'anticiper les remboursements en totalité ou partiellement 
à partir du 1" juillet 1922. 

Prix d'Emission : 49 O francs 
Jouissance l" Juillet 1917. 

Les Souscriptions son i reçues dans les Etablissements suivante : 
BANQUE NATIONALE DE CRÉDIT, -20. Hue Le Mener, Paris. 
BANQUE DE L'BN10,« PARISIENNE, 14, Hue L- • eletier, Paris. 
BANQUE FRANÇAIS t p 'ur ie Commerce et l'Industrie, /7, fi. Scribe, 
BANQUE TRANSÀ' LANTIQDE, ni. fiur. dr M»q ,dor, Paris. 
SOCIETE CENTRALE des BANQUES de PROVINCE, a, Bas Cumbon 
et chez leurs Succursales et Correspondants de Province. 

LES RELIURES D'"EXCELSIOR" 
Pour conserver les numéros (grand format) 

ci en assurer le classement au fur et à mesure 
de leur apparition : 

Beau carl^jrmage avec rubans,titre, doré, 
pouvant contenir une collection de 
trois mois : à nos bureaux 4. » 

Par colis postal 5. » 
Notre reliure électrique, pour trois mois, 

fers spéciaux, titre doré : à nos bu-
reaux 7.25 

Par colis postal 8.50 
Nous. pouvons encore livrer des cartonnages 

et des reliures électriques pour conserver 
une collection de deux mois des exemplaires 
du petit format d' « Excelsior » parus jusqu'au 
15 février, aux prix suivants : 2 fr. 20 à nos 
bureaux et 2 fr. 75 par la poste, recommandé, 
pour les cartonnages, ou de 3 fr. 75 et 4 fr. 50 
pour les reliures électriques. 

CHEMIN DE FER DE PARIS A ORLEANS 
Relations avec la station thermale 

de Saint-Nectaire 
La Compagnie d'Orléans vient de rétablir pour 

la saison 1917 le service automobile entre le 
Mont-Dore et Saint-Nectaire. 

Ce service fnnctiunnera comme suit jusqu'au 
15 septembre inclus, en correspondance avec les 
trains directs de jour entre faris-Quai d'Orsay 
et le Mont-Doro. 

ALLER. — Départ de Paris-Quai d'Orsay à 
8 h. 14, arrivée au Mont-Dore à 18 h. 37 ; départ 
du Mont-Dore à 1S h. 50, arrivée à Suint-Nectaire 
à 19 h. 50. , 

RETOUR. — Départ do Saint-Nectaire à 
7 h. 45, arrivée au Mont-Dore à 9 h. 15 ; départ 
du Mont-Dore à 9 h. 38, arrivée à Paris-Quai 
d'Orsay à 19 h. 25. 

Prix par plane et par voyage simple dit Mont-
Doro à Saint-Nectaire ou vioe-versa : 7 francs. 

Il est rappelé au public qu'il est délivré des' 
billets directs, avec enregistrement direct des ba-
gages, entre Paris-Quai d'Orsay et- Saint-r^t&irç 
et vice-versa. 
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POIDS LOURDS AUTOMOBILES 

™ "ATLAS" 
Rue Alphonse-de-Heiiïille, 28, Paris 

La Marque 
GROS CAMIONS AUTOMOBILES 

u 

Rue AïpiiO!ise-rJe-f3euville, 28, Paris 

LE RAID SUR LONDRES : ON PEUT VOIR DISTINCTEMENT 22 AVIONS DANS LE CIEL 

/ 
/ 

/ 

/ // 
/ 

PHOTOGRAPHIES DU CIEL ET DES RUES DE LONDRES PRISES PENDANT LE BOMBARDEMENT AÉRIEN DU SAMEDI 7 JUILLET' 
On sait que ce raid était le plus important que les Allemands eussent jamais tenté. Les 
résultats, d'ailleurs, en témoignent : 43 morts, dont 30 hommes, 8 femmes et 5 enfants, 
et 197 blessés, dont 98 hommes, 45 femmes et 53 enfants. Ce raid impressionnant a 

même déterminé une séance secrète de la Chambre des Communes. Voici: i° vingt-
deux avions allemands survolant Londres; 20 et 30 des femmes et des enfants blessés; 
40 des infirmières-brancardières rejoignant leur poste en courant à travers la ville. 

1 

J'Ii i' 

1 ru 

PETITES ANNONCES 
ECONOMIQUES 

du Mercredi et du Samedi 

: (Réception des ordres au guichet 
et par correspondance) 

11, boul. des Italiens (2e) 
Entrée particulière 

.Tél. : Central 80-88. Adresse téiégr. : Hugmin-iParia. 

DEMANDES D'EMPLOI le
0£°ot 

"Oan jaimitoleir chef, 
î > Belge 50 ans, marié 
sains enfant, toutes bran-
ches, désire place assez 

Importante propriété. 
Charles, 58, rue Saint-
Honoré, Paris. 

COURS, INSTITUTIONS^, 
SITUATION d'avenir est 
O obtenue après quel-
ques mois d'études pra-
tiques à l'Ecole PIGIER, 
53, rue de Rivoli"; 19, bou-
levard Poissonnière ; 147, 
rue de Rennes, Paris. 
X EÇONS pendant les va-
K À canoës sur tous su-

jets. ECOLE PIGIER, 53, 
rue de Rivoli, Paris. 
XPCOLE ROY, 7, rue La-
XLi grange, Paris (5°). 
Sténographie, Dactylo-
graphie, Comptabilité, 

Commerce, Langues. 
<fcy\rV\fW%V%V%%^^***** ****** 

f) 9E) 
LOCATIONS jemot 
CHAMBRES meublées 
\J luxueusement, télé-
phone. Pied-à-terre ; 
mois 70 francs, journée 
4 à 15 francs. 129, ave-
nue de Villiers. 

VENTE ET ACHAT 0.30 
DE PROPRIÉTÉS lemot 

X>ropriétô à vendre ou 
X à louer totalité ou 
parties ; première ban-
lieue Est, 1.300 mètres 
barrière. Grande maison 
d'habitation, confort mo-
derne, dép ondanoes, paires, 
vaste terrain industriel. 
S'adresser a M. Maiumc, 
151, rue Sadi-Carnol, il 
Bagnoilet. 
"f'envoie franco liste de I 
tf 2.000 propriétés, mai-, I 

sons, villas, châteaux, 
domaines, fermes, usines 
et terrains Industriels à 
vendre ou louer. Bois-
selot, rue du Rocher, 56, 
Paris. 
A vendre jolie propriété 

-£X meublée, superficie 
3.000 mètres, jardin po-
tager et fruitier en plein 
rapport, serre, buande-
rie, chauffage central, 
saule de bains ; prix avan-
tageux; facilités de paie-
ment. S'adresser- 6, rue 
Daguerre, à Bry-sur-
Marne (Seine). 

OCCASIONS 0.25 
le mot 

LIVRES. Achat tous 
genres. Bibliothèques, 

dictionnaire Larousse, 
etc. Valeur maxima. —. 
BOUQUET C'<>, 6, passage 
Verdeau, Paris. 

Réparation et Rempla-
cement des Cuvettes 

ide tous systèmes de 
Lavabo, Bidet, Evier, 
W.-C, Postes, etc. — 
Stock en 1« et 2e choix. 

Liste franco 
Nouvelles Douches 

Magasin ide 2 à 0 heures 
GIRARDOT-VINCENT 
19, rue Miromesnfl, 

Paris. (Elysées) 

F amille belge réfugiée 
désire acheter d'occa-

sion 2 bicyclettes jeunes 
gens 8 et- 10 ans. Prix 

modéré. Laflèchc, 69, rue 
Réaumur. 
/Cycles, montres, coutel-
\J leries, cartes postales, 
pape tories. ar t i clos d i vers, 
tarif gratte. Bônazet, A, 
rue do la Reynie, Paris. 
Commission, exportation, 
gros, détail. 

CHIENS 0.25 
le mot 

Qplendides chiots poli-
kJ ciers loups, pure race; 
bas prix, photo. Germain 
Lasnier, Guéret. 

ÉTABLISSEMENT D'ÉLEVAGE 
MARETTE, ouvert t» les 
jours, a 7 minut. du 
Métro Vincennes, 131, 
Bd Hôtel-Ville, Mon-
trerai (S.),téléphone 225 

Centaine chiens poli-
ciers ts rac.; chiens 
guerre et fox ratiers. 
Chiens luxe nains; prix 
avantag. Expéditions ts 
pays. Garanties. English 

spoken 

francs. Visible do midi 
à 1 heure, 93, avenue des 
Champs-Elysées. 

X>avissants loulous tou-
A\> tes couleurs ; prix 
modérés. Madame Lo-my, 
•11, rue la Voûte, Paris, 
métro Viinccnhes. 

"Dodieiers toutes races, 
X Fox, • Boules, Cocker, 
Setters, Lavanack, Basset. 
CHENIL FRANÇAIS, 7, rue 
Victor-Hugo, Charonton, 
téléphone .53. 

Policiers, Fox-raitters, 
Loulous, Griffons,' 

Yorkshires et tous chiens. 
Expédie tous pays. CHENIL 
NATIONAL, 6, impasse des 
Sureaux, Saint-Maurice 
(Seine). 
/"Chienne alsacienne gris 
\J loup, 90 francs; maie 
Groenendael, 75 francs, 
6 mois, superbes, mala-
die faite. Nunta, Hotei 
Havane, rue TKSvlso.P&ris. 
©uperbe Berger d'Al-
lo sace gris fauve, sujet 
d'exposition, vendre 60O 

M118 LONGEON, 2, pl. Le-
roy-Beaulieu, à Lisieux, 
a un êlev. excl. de lou-
lous nains et min. tr. 
import, issus champns et 

ayt obtenu nomb. prix 
France et étr. Teintes : 
marr», noir, or., sab. et 
blanc. Gde val., nombr. 
chiots, rare beauté. — 

Prix intéressants. 

AUTOMOBILES 0.25 
le mot 

80 CAMIONS automo-
biles. Vente, Achat, 

Location, 6, rue Raspail, 
Levallois-Perret. 

LA MARMITE NORVÉGIENNE 
« Le Robuste » offre de tels avantages que dans 

votre intérêt vous devez l'exiger partout. D'ail-
leurs après; l'avoir vu vous n'en voudrez pas 
d'autre. Siège.social : 25, Bd Poissonnière; suc-
cursales : 19, Bd Beaumarchais et 1C, rue Pigale. 

VILLEGIATURES 

rporpêdo Arles 8 chc-
JL vaux, 2 places, stra-

pontin, très bon état. 
Brille, ingénioiir, 53, 

Haute-ville, 3 à 6 heures. 
A vendre Automobile 

M V Fiat 15 chevaux. — 
Ecrire à M. Pothuau, 

Sainte-Mairie-du-Mont 
<M>anche). 

FONDS DE COMMERCE le°£°ot 

TABAC à Nantes. Béné-
fice net 10.000 rrancs; 

prix 20.000 francs. Ecrire 
de La Borie, Nantes. 

\ oqu'éreur commerce 
XX dame à Paris; comp-
tant 30.000 francs. Ecrire 
de La Borie, Nantes. 

ELEVAGE 0.30 
le mot 

XJôuir se créer de sé-
Xiieux révenus par pe-
tits élevages lucratifs, 
écrire O. Poterlet, Lisieux 
(Calvados). 

BATIMENT 0.30 
le mot 

rnuiLES METALLIQUES 
X livrables de suite. 
Notice contre timbire'. 

L. Marc, 22, rue du Bou-
loi, Paris. 

Les Pyrénées 
VFRYFT "R ^ T1M<2 (pyr.-o™nt.> 

V XJXII J.1 XJ i -LES-X>.cxxl\ O Etablissement 
thermal ouvert toute l'année. Eaux sulfureuses. 
HOTEL DU PORTUGAL. Villas. SENEGRE, directeur. 

Stations thermales 
A TY X? A T"VTC! HÔTEL DE L'EUROPE 

■fXXXX-LES-XtXXX-LTI kJ Uniq. jardin. Restaurant 

Pr>TT7^TfF^ T 11 A TT"V (sta-
thermale). Villas et Appartements meublés, jardin 
fruitier ; saison mois 200 francs, 300 fr., 500 fr., 
800 fr. Serras, 2, cité Rougeimont, Parts. 

La Mer 
\7TT T Tr,T?"\7'TT T "57 Le GRAND HÔTEL y XXJXJXjXfci V XXiX/Xj BELLEVUE esj, 
ouvert. Jolie VILLA meublée à louer. S'adresser, 
pour renseignements, au Grand Hôtel Bclilevue. — 

PAUL GAUTIER^ propriétaire, 
/XTTT7<X»r*TT 17\fTT T 1? (Plage), train. 
VJUJJJliyUill V XXJXJXJ Cherbourg. 
Maisons .meublées 0 pièces, r.illl août, septembre ; 
3 pièces 210 saison, vuespl'endiide, rade, mer. Bazin. 

Sur la Côte d'Emeraude 
P *p * "|V/rTr GRAND HOTEL, 200 chambres 
X^ -CXXY-£X±VXJCJ et salons remis entièrement 

à neuf. 

I0INS HYGIÉNIQUES 
Les remarquables qualités 

Mtersives et antiseptiques 
qui ont valu au 

Coaltar Saponiné Le Beuf 
son admission dans les Hôpitaux de 
Paris, en font, en outre, un produit 
de choix pour la Toilette des Dames. 

Se méfier des imitations que son 
succès a fait naître. 

DANS 5.ES PHARMACIES 

L'ETE Le meilleur 
TONI-DÊPURATIF 

Oroiî* excellent — Bonne Digestion, 
C'est 
la 

Gonval escents, Anémiés,Scrofuleux 
Bronchitiques, Tuberculeux, etc. 

1/2 flacon 3.50. Flacon 6 francs franco poste. Notice 
PHARMACIE du PRINTEMPS, 32, r. Joubert 

et toutes Pharmacies. 

E 
gratis. 
Paris 

C 1 IYT TVT A T O HOTEL DE L'UNIVERS 
k3XXXJ^ X—1TX.CXXJV/ 125 chambres. 

Sllalson de premier ' ordre 

CHEMIN DE FER DE PARIS A ORLÉANS 
Rétablissement pour la saison d'été 1917 des 
billets d'aller et retour collectifs de famille 

Ces billets, émis du 1er juillet au 30 septembre 
1917: inclus-aux prix indiqués d-aris les tarifs 
G. V. 6 et 106, seront valables, quelle que soit la 
date de délivrance, jusqu'au 5 novembre inclus. 

Ils ne seront toutefois délivrés qu'aux enfants 
mineurs non mariés, à deux de leurs ascendante 
(père, mère, grand-père, grand'mère, beau-père 
et belle-mère) et à un domestique. Les titulaires 
des billets seront tonus de voyager dans le même 
luain à l'aller et au retour et il ne sera délivré 
ni les coupons individuels ni Jies cartes d'identité 
pour voyages à demi-tarif prévus par les tarifs 
précités. 

Pour tous renseignements et autres conditions 
s'adresser aiux gares et bureaux de la vile do 
la Compagnie. 

École de Chauffeurs-Mécanicien 
reconnue la meilleure de Paril 
la moins chère. Brevets mil! 

*_ ^5%. taires et civils. — BELSER, 
iU, rue de Tocqueville. Téléphone Wagram 93-40, 

Maladies 
LE FIBROME 

Sur ÎOO Femmes, il y en a 90 qui sont 
atteintesdeTumeurs, Polypes,Fibromes, 
et autres engorgements, qui gênent plus 
ou moins la menstruation et qui expliquent 

les Hémorragies et 
les Pertes presque 
continuelles auxquelles 

( elles sont sujettes. La 
FEMME se préoccupe peu 
d'abord de ces inconvé-
nients, puis tout a coup 
le ventre commence a 
grossir et les malaises 

ExieeMeTortrait redoublent. Le FIBROME Exiger le portrait.
 ge déve

i
oppe peu a peUj

 j, 
pèse sur les organes intérieurs, occasionne 
des douleurs au bas-ventre et aux reins. La 
malade s'affaiblit et des pertes abondantes la 
forcent à s'aliter presque continuellement. 
QUE FASRE ? A toutes ces malheu-
- » reuses il faut dire et 
redire : Faites une cure avec la -• 

JOUVENCEdarAbbéSOURY 
qui vous guérira sûrement, sans que vous 
ayez besoin de recourir a une opération 
dangereuse. N'hésitez pas, car il y va 
de votre santé, et sachez bien que la 
Jouvence de l'Abbé Soury est composée 
de plantes spéciales, sans-aucun poison ; 
elle est (aite exprès pour guérir toutes les 
MALADIES INTÉRIEURES DE LA FEMME : 
Métrites, Fibromes, Hémorragies, 

Pertes blanches, Règles irrégulières et 
douIoureuses,Troubles delà Circulation 
du Sang, Accidents du RETOUR d'AGE, 
Étourdissements, Chaleurs, "Vapeurs, 
Congestions, Varices, Phlébites. 

Il est bon de faire chaque jour des 
injections avec l'HYGEBNITINE des DAMES 
(1 fr. 50 la boîtè). 

La Jouvenoe de l'Abbé Soury, 4 fr. le flacon 
dans toutes pharmacies ; 4 fr. 60 franco gare. 
Les 3 flacons franco ^ontre mandat-poste 12 fr 
adressé Pharmacie Wag. DUMONTIER.àRouen' 

(Notice contenant renseignements gratis"), 288 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie, 19, mue Cadet, Paris. —, Volumard 


